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AVIS

Noue svous établi un dépôt de L'Opi-
nion Publique ot du Canadian Illustrated
News chez M. P. Decelles, marchand de
musique, à Saint-Hyacinthe.
Nous désirerions aussi en établir un aux

Trois-Rivières, si quolqu’un voulait s'en
charger. Nous n'avons aucun doute qu’un
bon nombre d'exemplaires do nos jour-
naux pourraient être vendus chaque se-
maine dans cette localité.

Nos abonnés qui ont reçu leurs comptes
la semaine dernière, vu qui les recevront
coite semaine, sont priés de nous faire
remise sans délai du montant qu'ils nous
doivent.
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LA GUERRE

Le sort en est jeté. La guerre est «é-
claréo entre In Russie et la Turquie. les
hostilités sont déjà commencées,et les deux
urmées rivales, qui semblaient n'attendre
qu'un signal pour se précipiter l’ane sur
l'autre, sont entrées en campagne immé-
diatement. Files avaient passé l'hiver à
se préparer à cet événement suprême, qui
ne les a aucunement prises au dépourvu.
La Russie voulait ln guerre, elle va l’a-
voir, Il reste à voir quels en seront les
résultats.
On s'effraie en songeant au caractère

particulier de cette lutte qui commence.
Ît ne s'agit pas ici d'une guerre de voisin
à voisin, d’un conflit de deux peuples ap-
partenant à la même famille etaux mêmes
croyances. C'est un duel & mort entre une
nation européenne et chrétienne, qui se
pose comme le champion de la chrétienté
et de la civilisation, et une mation asiu-
tique et infidèle, qui a plus de titres que
sa rivale pour se considérer comme re-
présentant toute une branche de 1a grande
famille humaine, ct qui va marcher au
combat avec la furie et l'audace du déses-
poir. C’est la Croix et le Croissant, le
Christianisme et l'Islamisme, qui sont en
présence, dans la pensée du moins, des
deux peuples rivaux, qui font de cette
guerre une guerre de race et de religion.

Il y à plus de vingt ans que le monde
W’a assisté à pareil spectacle, Toutes les
guerres qui ont eu lieu depuis 1856
avaient un carmctère beaucoup moins
grave que celle-ci. La guerre le 1859,
qui avait pour but l'unité italienne, la
guerre de 1866 ot celle le 1870, qui ont
eu pour motifs l'unité allemandeet l’équi-
libre occidental, n'oflrent pas ce carac-
tère grandiose quo présente la guerre ac-
tuolle. Nous somuies ici en présence de
l’éternelle question d'Orient, qui date de
l'établissement des Turcs en Europe, et
qui a surtout pris de importance depuis
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que la Russie, qui n'existait pas en 1453,
est apparue sur la scdne moderne.

C'est en dépit de l’Europe que cette
guerre eat déclarée le gouvernement
russe, malgré l'habileté de aa diplomatie,
ne pourra réussir, quelle quesoit l'issue de
la lutte, à cacher ce fait, qu'il est cause de
Ia guerre, qu'il l’a recherchée et qu’il n’est
venu à bout de l'obtenir qu'au moyen de
l’intrigue et de l'astuce. Les puissances
voulaient la paix an prix même de conces-
sions qu’elles n’eus-ent pas faites en d'an-
tres circonstances, parce qu'elles ne cunsi-
déraient pas Je moment propice pour ré-
gler Ia question d'Orient. La Russie s'est
obstinée ; elle à précipité los événements,
elle en porters la responsabilité. Il y a
vingt uns qu'elle guette l'occnsion de
prendre sa revanche sur la Turquie et sur
l'Europe ; l'heure est arrivée pour elle ;
elle «st prête ou se croit prête, elle en
profite.

C'est à titre de protectrice naturelle
des chrétiens de Turquie que la Russie
entre en campagne. Cette qualité que le
Czar assume dans sn circulaire aux puis-

T rances, fait reculer l'Europe à un quart de

siècle en arrière ; elle équivaut à l'annula-
tion complète du traité de Paris, Par ce
traité, il avait été réglé, en effet, que le
protectorat des chrétiens de Turquie ap-
partenait à toutes les puisances signataires,
et non pus à la Russie seule. La Russie,
vaincue alors, accéda à cette condition. En
vertu de cette convention internationale,
c'est done à l’Europe de juger si la condi-
tion présente des chrétiens de Turquie né-
cessite une intervention armée, et non pus
À la Russie seule. Il est vrai que le pro-
tocole, rejeté par la Porte, àété signé par
toutes les puissances, mais ce fait L’im-
plique pas nécessairement une déclaration
de guerre de la part de celles-ci. L'Europe
ne s'est prs prononcée, et la Russie, en
prenant reule l'initintive, ana consulter
ses Cu-aignataires, leur jette le gunt et
foule aux pieds le traité «de 1856.
Des cinq nations qui ont accepté le pro-

tocole russe, deux ont gardé le silence sur

leurs intentions : la Franceetl'Ailemagne;
trois : l’Autriche, l’Angleterre et l'Ita-
talie, ont désavoué l'action de la Russie,

Aussitôt après lu déclaration de guerre,
lu Porte à fait aclresser aux gouvernements
européens une circulaire dans Inquelleelle
proteste contre la conduite du gouverne-
ment russe, et fait appel aux puissances
de la violation flagrante des traités que
comporte cette conduite. Rien n’a fait
voir encore qu'elle serait In réponse dé-
finitive de l’Europe.

Enattendant, la lutte cst engagée. Ia
première bataille s’est livrée en Asie, sur
la frontière de la Circnesie. Les Russes nu-
raient été battus dans cette première ren-
contre, ct ils auraient perdu 800 hommes.
Du côté de l'Europe,il n’y à pas eu d’en-
gagement. (“est la vallée du Danube qui
sera lo théâtre naturel de la guerre, Les
Russes ont travorsé le Pruth et envahi
la Roumanie, la première des prov nces
turques du côté du mord. L'armée
turque est entrée, de sun côté, dans cette
principauté, et le premier choc ne tardera
pas à se produire.

Toutes les nouvelles de l'Orient sont nt-
tendues nvec impatience dans le monde
entier. On se demando avec anxiété quelle
sera l'attitude des puis-ances. Ia lutte,

limitée entre la Russie et la Turquie, serait

bien assez sérieuse ; mais il est probable
qu'elle ne tanlera pas i dégénérer en  

conflit général. Toute l’Europe sera peut-
être en feu dans quelque temps.

C'est Ia France,surtout, qui préoccupe le
public. Laissera-t-elle violer impunément
le traité de Paris, dontelle a été le prin-
cipal signataire? Laisseri-t-elle écraser la
Turquie sans intervenir ? Et si elle inter
vient, Allemagne, qui n'attend que cela
pour entrer en scène «le son côté, ne se
jettera-t-elle pas sur les provinces du
Nord 1 Si elle ne consulte que In sagesse
et ses intérêts, la France restera neutre;
mais il est à craindre qu’elle oublie la pru-
dence, surtout si elle est provoquée.

Aulendermnuin même, de la déclamtion
de guerre, le général de Moltke a pronon-
eé au Reichstag allemand un discours qui
a été considéré comme une provocation et
une menacedirectes à l'adresse de la France.
Qui peut dire ce que l'avenir tient en ré-
réserve, an commencement d'un jureil
conflit !

A. GELINAK,

La nouvelle de la guerre orientale à déjà
produit son effet, même duns les puys les
plus éloignés du Posphore, Ici même, lu
Bourse s’en est ressentie fortement, at le
prix des denrées s'est élevé subitement.
Un s'attend à un changement favorable
dans l’état du commerce, à cette veu sivn,
C'est ainai que le malheur de l'un fait le
bonheur de l’autre, selon le proverbe, Nos
voisine des Etats-Unis nous ont dev.ncés
sous ce rapport. On estime qu’ils ont
vendu, depuis six mois, pour près de 40
millions de dollars d'armes à la Russie
et à la Turquie. Le commerceignore les
sentiments ; il fait profession d'être cy-
nique et brutal,

 

Les journaux américains ne parlent, en
ce moment, que des heureux résultats que
Ia guerre va produire aux Etats-Unis au
point «le vue commercial. Ils s'occupent
benticoup plus des millions que la guerre
va leur donner, que «es ruines et «du sang
dont elle va couvrir l’Europe. Ils mani-
festent À ce sujet des sentiments peu chré-
tieus, peu humains, Il nous est bien per-
mis, cependant, mins imiter leur cyuisme,
de nous préparer, nous aissi, À profiter des

avantages que ln guerre va offrir à notre
commerce, La déclaration de guerre a déjà
produit une hausse considérable sur les cé-
réales ; que sera-ce si toutes les nations de
l'Enrope en viennent aux mains ?

L’Atmérique, évidemment, ne pourra
suffire à In demande, et tout ce que le Ca-
nada pourra produire sera promptement
enlevé, On n'a pas d'idée, peut-être, du

prix que les denrées atteiu«Irontl'automne
prochain.

11 importe done que nos cultivateurs se
préparent aux éventualités en semant le
plus de céréales possible, du blé surtout.
Chaque épis de blé vaudra de l'or cette

année.
La hausee du prix des denrées va faire

assez de mal aux clases pauvres pour
qu'au moins nos cultivateurs s'efforcent
d'en profiter, ici comme ailleurs. ll vat
difficile encore de dite si uns guerre eu-
ropéenne serait utile où nuisible, en géné-
ral, à la prospérité du Canada, main il n'y
5 pas de doute qu'elle va remplir de
pinatres lex goursets des cuitivateurs,

Nous publierons, la semaine prochaine,
une carte complète et détaillée du théâtre
de la guerre, Nous’ nous efforcerous aussi,
comme nous l'avons fait en 1870-71, de  

tenir nos iccteurs nu courant des événe-
ments, aussifidèlement que possible. Nous
tâcherons de donner, en même temps, dans
L'Opinion Publique, les gravures fe plus
intéressantes concernant Ia guerre, telles
que dessins et vues de camps et de ba-
tailles, portraits de généraux et de diplo-
mates, ete.

La Turquie d'Europe se «divise en sept
grandes régions : la Koumélie, qui est la
province turque par excellence, et qui
comprend les principales villes de I'Em-
pire ; la Bulgarie, au nord de la Roumélie,
entre cette province et la Roumanie ; la
Roumanie, au nord de la Bulgarie, séparée
ile cette province par le Danube, et de lu
Russie par le ruth, dont Je nomest de-
venu célèbre uns ces derniers temps
(ces trois districts, qui forment la partie
orientale de la Turquie d'Europe, sont si-
tués sur la Méditerranée, la mer de Mar-
mora et la mer Noire) ; I'Albanie, au sud,
entre la Rowmélie et Ja Grèce ; le Monté-
négro, au nord se l’Albanie ; ln Bosnie,
au nord du Monténégro (ces trois pro-
vinces sont situées sur l’Adriatique) ; en-
tin, la Serbie, qui est comprise entre l’AI-
baie, la Ioumélie, la Bosnie, la Louma-
nie et le Danube, qui sert, à cet endroit,
defrontière eutre l'Autricheet la Turquie.

C'est par la Moumanie que les Russes
envahissent l'empire ture, et c'est cette
principauté qui va servir de théâtre à In
guerre pour commencer. Si les Tures sont
furcés d'évacuer la Rouma ils pourront
encore opposer une lurrière reloutable
aux Jiusses, en ge retranchant derrière leurs
forteresses du [annbe, dans la Bulgarie.

On lit dans le Cenarion :

Comme on peut le voir por les dépéches, la
Turquie tient à mettre ses ennemis compilète-
ment damm leur tort, et elle y rénssit admirable.
nent. La Russie Ini Fait ls guerre sans l'ombre
d'une raison ; le gouvernement ottoman a inau-
gure tontes les rélormies detnandees par les pou-
voirs ; il travaille à l’amelioration du sort des
ohrétiens ; il semble disposé à rendre tots ses
aujets égaux devant la lot, et, avant de lui don-
ner le temps de montrer#11 eat de bonne foi ou
nou, la Russie lui déclare lu guerre. 11 est ainsi
évident que le gouvernement moscovite a
d'autre chose en vue que le soulagement des
chrétiens de la presquile des Balkans, qui,
après tout, tie sont pas pits malheureux que le
commun des mortels. Aussi, personne, croyons-
nous, ne sympathise plus avec la Russie ; per.
sonne ne croit à son désintéressement, tout lo
onde la condamue,
Quant à la Roumanie et la Serbie, elles jouent

un rôle indigne. Bien qu'elles soient tenurs
par un serment solennel à agir de rnnrert avre
ja l’orte eu can d'invasion, elles favorisent les
manauvres des artndes russes,

La Turquie à bien dus défauts, elle à commis
des crimes sans nombre, mais, en cette circons-
tance, elle combat pour soudroit, elleest la vie.
tine d'une injustice criante,
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LA GUERRE IFORIENT

MENMEIGNEMENTS D'ACTUALITÉ

Nous empruntons à une revue anglaise
les renseignements suivants, qui sont d’un

grand intérêt dans les circonstances pré-
ventes :

Dans la cinquième édition de son livre sur
vIn politique de I’ Angleterre dana l'Orient,”le
baron Henry de Worms donne quelques tables
intéressantes. L'une d'elles fouruit le dénombre
ment de le population del'empire ottoman, qui
en comptant les Etats tributaires, comprend 13
millions de Turcs, un million et demi d' Arabes,
600,000 Turcomans, Tartares et Zingaris, 5
millions et 128,000 Roumains 2 millions
de Green, trois millions de Herbes, quatre
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millione et 800,000 Bulgares. 500,000 Serbes et

800 mille Bulgares professent Ia religion maho-

métane. En Serbie, il y n 450,000 estholiques

romains. 100,000 Albanais aussi sont catho-

liques. Avec les Etats tributaires, le total de

la population atteint 52,092,068 âmes ; mais

dans le nombre on compte de 11 millions

de Nubiens, 5 millions d° iens, plus de 8

millions de Roumains et de Serbes.
Une autre table doune l’effectif des aruées

des diverses puissances. La Russie possède

1,789,571 soldats ; la Turquie, 629,736: I'Alle.

magne, 1,248,834; In Frauce, 1.118,525 (avec

les réserves et l'armée territoriale » ; l'Autriche,

964,028 ; l'Italie, 871,871 ; l'Angleterre, 655,-

808. Mais dans le contingent anglais, 183,342

hommes seulement appartiennent aux troupes

régulières, le resto se composant de miliciens

et de volontaires ; etsur le total des troupes ré-

gulibres, 62,849 se trouvent dans l'Inde et 21,-

72 dans les colonies. De même, l'armée turque

compte 175,360 irréguliers, et seulement 154,376

ers ; mais les irréguliers sout générale.

ment de bons solduts, malgré leurs habitudes

de dépiédation, et il serait plus que puéril de

leur comparer les volontairesangiais. Duns les

autres armées suropéennes, le total se compose

à peu près par moitiés égales de soldats actifs

et d'hommes de réserve ; mais l’Allemague pos-

sède l'avantage sur les autres puissances, en

tant que sa reserve, sa landwehr et même sa

landsturm ne comptent que des hommes par.

faitement dressés et disciplinés.
Enfait de flottes, la France marclie au pre-

mier rang pour le nombre des navires blindés ;

elleen je 63, taudis que l'Angleterre elle-

même n'en s que 61 ; mais, comme l'Ang'etere

compte 449 autres vaisseaux «de passe, pendant
ue

Ia

France n'en à que 306, lu suprématie ma-

ritime est toujours du rôté de la Grande-Bre-

tagne. La Russie le 31 navires cuirassés

et 124 vaisseaux de haut bord ; la Turquie a 21

bâtimeuts blindés, l'Italie 17, l'Autriche 12,

l’Allemague 8, lu Grèce 1. On asouvent préten-

du que lu flotte turque est supérieure à celle de

is Russie ; mais il serait impossible de l'affir-
mer ; ce qui est incontestable, c'est que la flotte

russe, dans la mer Noire, est trés-faible.

Le Monténégro n’a que 190,000 habitants et

an revenu annuel de 125,000 france ; mais il

compte 26,000 soldats, ce quirevientà dire que

tous les hommes valides sont sous les armes.
La dette publique russe dépasse sept millards et

demi de francs ; celle de ta Turquie est de cinq
milliards.

Le théâtre des opérations de la guerre

sora naturellement, pour commencer, le

territoire roumain, placé entre la Turquie

et la Russie. La Roumanie est séparée

de la Turquie par le Danube, et de la

Russie par le Pruth. Comme cet Etat est

vassal de la Purte, passer le Pruth, pour

l’armée russe, c'est envahir la Turquie.

Voici quelques détails sur la position ot

les mouvements probables de I'armée russe:

I} y a deux voix ouvertes à l'armée russe.
Elle devra marcher à travers la Moldavie, la

Valachie et la Bulgarie, ou se diriger vers

l'est, monter à bord des transports, à Odessa,

et se rendre à Varna, où elle pourra débarquer,

si elle n’en est pas empéohée par les vaisseaux

tures. La partie du Pruth qui e la frontière

de la Russie est à environ 600 midles de Cous-

tantinople, et à 200 ou 800 milles du Danube,

pendant que ce dernier est à environ 100 milles
de Varna.

Si l’armuée russe débarque à Varnu, comme on

l'a supposé, et ne réussit pes à prendre Constanti-

nople, et si elle est surveillée, sur la mer Noire,

par une flotte, elle sera daus la position d'une ar.
mée enveloppée. 1) n'est pas vraisemblable

qu'aucun stratégiste russe songe à la seconde

ternative. Bi la Russie veut faire une guerre

heureuse, elle doit s'emparer des forteresses sur

la rive droite du Danube, depuis Vidin, y com-

pris Roustchouck et la Bilistrie ; elle doit s’eim-

r des clefs des défilés du Balkan, Parodi,

chums et Sophia. Elle aura encote, cepen-

dant, plusieurs jours de marche à faire pour ur-

river au Danube, eten supposant qu'elle ne

rencontre aucun obstacle dans son chemin. il

lui faudra 18 ou 20 jours pour arriver à Cons.

tantinople. _Ainsi, selon toutes les apparences,

ls lutte sera longue. [C'est aussice qu's prévu ie

général Von Moltke, qui doit sy connaître un

u.
PPEn 1828.29, il fallut huit mois aux Russes

pour s'avancer du Pruth jusqu'au Balkan.

Alors la Turquie n’était pas, tant s’en faut,

‘aus une aussi bonne position qu'aujourd'hui ;

cependant, elle lutte bravement contre des

forces supérieures. Alors les défilés du Balka

n'étaient pas sussi bien défendus qu'aujourd'hui.
Les troupes de la Turquie viennent de prou-

ver qu’elles sont braves, et ses places fortes peu-
vent opposer une sérieuse résistence à la vaste
armée ruse.

Bi l’armée russe est considérable, celle de la

Turquie n'est pas insignifiant. On ealcule que

cette dernière pont Tuettre en campagne prés

d'un million d'hommes bien armés et environ
mille canons.

Le pays où devra se vider In querelle est cou

vert

de

montagnes et de plaines hutides bien

u favorables

à

la lourde cavalerie russe.

Msintenant, ia Russie s-t-elle dans ls mer

Noire une flotte capable d'appuyer ses colonnes

envahiseantes ! C'est ce qui reste à savoir.
Un journal anglais dit que ai aucune autre

ce n’intervient—chose bien improbable

la lutte sera longus et douteuse.  

A NOS COMPATRIOTES

La guerre est commencée,et, comme nous

n'avons aucun doute qu'elle embrassers

avant trois mois l'Europe entière, nous in-

vitons tous ceux qui veulent suivre atten-

tivement les scènes terribles du grand

drame, à w'abonner à L'Opinion Publique.

Nous nous proposons de publier, toutes les

semaines, dos articles et des tableaux qui

tiendront nos lecteurs parfaitement au

courant des événements et des vpérations

des armées. Nous allons faire, cette nn-

née, in effort suprêmeafin de voir si la po-

ulation canadienne-ftançaise eat disposée

à encourager un journal qui lui offre ce

qu'elle no peut trouver nulle part ailleurs,

Nous invitons nos agents, et en général les

amis du journal, à le répandre, atin qu'il

soit constaté que les Canadiens-français

aiment assez & s'instruire at ont assez de

patriotisme pour soutenir un journal qu'un

peut regarder comme une institution na-

tivnale.
Nous avons entrepris de réveiller, à l’é-

gard de L'Opinion Publique, le sentiment

populaire qui lui était si favorable autre-

fois.
Il y eut un moment où l’on parlait de

la disparition de L'Upinion Publique, et

tout le monde s'en chagrinait ; quelques

personnes ont alors entrepris de se sacri-

tier pendant un an pour essayer de ia con-

server. Ile ont eu raison de compter sur

les sympathies du publie ; car les abonnés

arrivent, comme dans le bon temps, à rai-

son de quarante et cinquante par semaine.

Mais il ne faut pas que ce mouvement se

ralentisse. À l’œuvre donc, tous les amis

de l’art et de la littérature, tous ceux qui

comprennent ls nécessité de répandre

l'instruction parmi le peuple !

La RévacTIoN.
——_———

NUS GRAVURES

Mission de Saint-Albert

Cette mission, une des plus importantes

parmé les établissements catholiques du

territoire du Nord-Ouest, est agréablement

située sur une petite rivière, qui se dé-

charge dans la branche nord de la Saskat-

chewan. Le poste de Saint-Albert, fondé

pendant que Mgr. Taché était encore l'é-

vêque de tout cet immense territoire, à

grandi rapidement. Bientôt il devint le

siége d'un nouvel évêque. Sa Grandeur

Mgr. Grandin, coadjuteur de l'évêque de

Suint-Boniface, fut le premiertitulaire du

divcèse de Saint-Albert, et le premier suf-

fragant de la province ecclésiastique de

Saint-Boniface.
Baint-Albert est à quarante-cing milles

à l'ouest de la mission du lac Saiute-Anne.

Cette dernière est la première mission

fondée dans le territoire du Nord-Ouest.

Le Rév. M. J.-Bte. Thibeault est le fonda-

teur de la mission de Sainte-Anne. C’est

lui qui, en compagnie du Rév. M, Bou-

rassa, commença l'œuvre des missions dans

ce pays, qui, aujourd'hui, renferme grand

nombre de missionnaires et d'établisse-

ments religieux.
Notre gravure nous montre l'humbie

cathédrale de Saint-Albert. A la droite

de l’église se trouvel'évêché, et de l’autre

côté, le couvent des Révérendes Sœurs de

la Charité, qui tiennent un orphelinat, un

pensiounat et une école pour les enfants

de cette colonie.
La population de Saint-Albert se eum-

pose principalement de Métis et d'un cer-

tain nombre de familles canadiennes.

Quelques sauvages (les Cris) se sont aussi

joints aux Métis. Une centaine de mai-

sons sont échelonnées des deux côtés de la

mission.
L'été dernier, une grêle désastreuse a

détruit les moissons de ls mission et des

colons. De suite, le gouverneur Morris,

qui se trouvait alors dans les environs,

obtint du gouvernement d'Ottawa un ec-

cours en provisions pour la petite colonie

si éprouvée. Nous venons aussi d'ap-

rendre avec plaisir que l'hon. M. Pel-

letier, ministre de l'agriculture, vient d'in-

former Sa Grandeur Mgr. Taché que son

départementsecords un subside de $15,000 

afin d'acheter des grains de semence pour

les habitants de Éconie de Saint-Albert.

Tous les amis des missions seront heu-

roux de euvoir les dispositions généreuses

du gouvernement envers nos compatriotes

de Saint-Albert.

L'incendie de Saint-Louis

La ville de Saint-Louis à été le théâtre,

il y a quelques jours, d’un incendie com-

parable à celui de Brooklyn, qui a eu lieu

l’année dernière. Un hôtel, le Southern

Hotel, 8 $16 consumé,et plus de cinquante

personnes out péri dans les flammes. Notre

gravure, empruntée aux journaux illustrés

des Etats-Unis, peut donner une idée de

cette scène d'horreur.

Le premier “steambost”

C'est toujours un événement important

que l'arrivée dans notre part du premier

bateau à vapeur,après lo épars des glaces.

Il semble que tout renalt la vie, avec

l'ouverture de la‘ navigation. Notre gra-

vure représente le quai Bonsecours à l'ar-

rivéa du premier bateau. Ce desein à été

fait par notre artiste, le 22 avril, à l'arri-

vée du Chambly dans le port de Montréal.

Démission de M. Carrier

Nous avons déjà parlé de la démission

de M. Currier, député d'Ottawa. Cotte

résignation à iuspiré à notre artiste cette

gravure, qui contiens quelques biuettes

assez caractéristiques.

L'Ile aux Grues, comté de Montmagny

Cette île, une des plus considérables du

bas du fleuve, mesurantsix milles de lung

sur ‘eux de large, fut concédée comme

fief seigneurial au successeur de Cham-

plain, en 1646. Elle passa ensuite dans

le domaine des LeMoyne, qui y possédaient

un manoir dont on voit encore les ruines,

et, plus tard, a la famille de Beaujeu, La

population dol'île est de eix cents à huit

cents ames. Un voit, dans notre gravure,

l'église paroissiale, sur le côté nord de l’ile.

le manoir do l'ile appartient encore à un

1eMoyne, M. McPherson LeMoyne, de

Montréal.

Spencer Grange, Sillerys près Québec

Cette belle résidence est bien connue.

Elle est eituée à deux milles ot demi de

Québec, eur le chemin de Saint-Louis.

Bâtie par Henry Atkinson, écr., marchand,

de Québec, qui vendit lui-même sa rési-

dence de Spencer Wood au gouvernement

canadien, cette propriété appartient, de-

puis 1860,à M. J. M, LeMoine,notre écri-

vain et savant canadien, à qui les lecteurs

de L'Opinion Publique sont redevables de

tant d'écrits et d'études si intéressantes.

M. LeMoine s douné à cette maison, dunt

il a fait sa résidence, la réputation dont

elle jouit aujourd'hui.

Ouverture du parlement impérial
ottoman

Le 19 mars dernier,lo Sultan a reçu au

palais de Dolma-Bagsché, les membres du

premier parlement ottoman réunis à Cons-

tantinople pour la session qui a commencé

le lendemain, 20 mars,
La cérémonie à eu lieu dans la grande

salle de réception du palais. À l'une des

extrémités de la salle s'élevait le trône d’or

du Sultan. Des deux côtés de la salle, de

riches tapis étaient étendus pour marquer

la place des ministres, «les hauts fonetion-
naires et des dignitaires de l'empire. Au

centre dela salle, on avait placé des bandes

de tapis transversales, qui marquaient la
place des sénateurs, à «droite, en face defa

Majesté, et des députés à gauche. Au-delà

du tapis, les hallehardiers impériaux for-
maient une ligne rouge et or rehaussée par
la ligne noire des tirailleurs qui se trou-
vaient derrière.

Les intervailes laissés unt été graduellu-
ment remplis par ceux qui avaient été in-
vités à assister à la cérémonie, Le cor
diplomatique, les cazaskiers, les ulemas te
lus haut rang, les généraux de division,
les ministres, les membres du conseil d’é-
tat, les chefs ecclésiastiques des commu-
nautés chrétiennes et israélites, les dépu-
tés ayant à leur tête Ahmet-Véfik offendi,
président de la Chambre, les sénateurs, etc.

A deux boursepricisoe, los rtes des

D ments du Sultan ont

ét
é

ouvertes,

PreMojouté, précédée de Kiamil bey,

d maître des cérémonies, à fait son

entrée, ot eat allée so placer devantle trône,

Kiamil bey se plaçant entre le trône et les

députée. Sa Majesté était suivie des

princes Réchad effendi et Djetualledin ef-

fendi, do Said pacha, maréchal du palais,

de Hamdi pacha, Serkis boy, Ballisn et

autres fonctionnaires de la maison impé-

riale, qui ont pris place derrière le trône.

En prenant «a place, le Sultan a rdé

un instant dans la salle, s'inclinant légère-

ment de la tête, Il a fait signe ensuite au

grand vizir, qui setonaitau pied dutrône,

d'approcher, et lui a romis un rouleau con-

tenant le discours impérial. Son Altesse

l'a remis, à son tour, entre les mains de

said pacha, premier accrétaire du Sultan,

qui, se tenant sur un petit tapis séparé, on

avant des ministres, à donné lecture de ce

discours qui est assez long et contient

beaucoup d'aperçus historiques.

Aussitôt la lecture terminée, les hérauts

ont erié : “ Vive le Sultan *” Sa Majesté

a salué et est rentrée dans ses apparte-

ments. Le soir, la ville entière était illu-

minée ; les quartiers de Péra, Galata et le

vieux Stamboul ruisselaient de véritables

cascades de feux de toutes couleurs.

——EPe——_

CINQUANTIÈME ANNIVERSAIRE

EPISCOPAL DE PIE IX

PHOGRANME DEX GRANDES YÊTE= PE ROME A

CETTE OCCASION

1. Lamajestueuse basilique Eudoxienne, cou-

nue sous le nom de Saint-Pierre-ès-Hivns, où Sa

Suinteté reçut, il y a cinquante é

cration épiscopale, sers somptucusemen

rée de tentures et «d'un splendide lum

sous Îa direction de M. le chevalier Andrea Bu-

siri, architecte de lu basilique et membre du

comité promoteur roinsin pour la célébration

des fêtes du jubilé.
11. Le 81 nai et les deux premiers jours du

mois de juin, on célébrera dans la susdite basi.

lique un Triduwm solennel d'actions de grâces

au Très-haut pour la conservation de la pré-

cieuse vie du Père commun des fidèles,
Hi. Chaque jour, après vêpres, à six heures

et demie précises, sera prononcé un discours de

circonstance ; puis, le Saint-Secrement étant

exposé, on chantera 1'Oremus pro Pontife-

Nostro Pio, les litanies et le Tantum ergo. la

cérémonie se terminera par la bénédiction du
Saint-Sacrement.

1V. Les discours susinentionnés seront pro-

noucés : le premier jour, pur 8. G. Mgr. Egidio,

Mauri, de l'ordre des Fières-Précheurs, évèque

de Rieti;
Le deuxièmejour, par 8. G. Mgr. Lenti, ar-

chevêque de Sida, in partibus infidelium et vice

gérantdu vicariat de Rome;
Le troisième jour, par 8. Em.le cardinal Bar.

tolomeo d'Avanzo, évéque de Calvi et Teano.
V. Pendant ces trois jours, Is musique sera

dirigée par M. le maestro Antonio Quadrini,

organiste de la basilique de Saint-Jean-de-Ls-

tran et maestro de la basilique Eudoxienne,
Pour ce qui vat des cérémonies spéciales qui

auront lieu le 3 juin 1877, cinquntième suni-

versaire de la consécration épiscopale de Sa

Sainteté, en voici le programme détaille :
1. Dis les premières heures du jour commen.

cers dana la basilique Eudoxicune la célébration

des messes, Nui se continuera sans interruption

 

   

 

      

Jusqu'à midi,
11. A sept heures du matin, aura lieu la messe

de la communion generale pourle pélerinageita-
lien promu par M. le etmmandeur Giovauni
Acquaderni, prénident du conseil supérieur dels

Société de 1a Jeunessen Catholique«Italie, dont
le siége central est à Bologne.

119. À dix heures, meme solonneile célébrer,

selon le rit pontifical, par un cardinal npécinle-

ment désigné à cet effet par l« Souverain Pon-
tifie.

IV. Dans l'après-midi, après le chant des
vêpres, le Saiut-Sacrement sera exposé et l'on

chantera l'Uvemus pro Pontifice Nostre Pio, le

Te Deum solennel et enfin le Tantum ergy, qui

sers auivi de la bénédiction du Saint-Sacre-
ment.

V, À la messe pontificale, aussi bien qu’au

Te Deum solenuel, interviendront les Illuatris-

simes et Révérendissimes évêques qui, à cette
occasion, se trouveront à Rome, et qui seront
spécislement invités, afin d'accroître paz leur
présence la splendour de 1a cérémonie.

VI, Beront également invités à intervenir les
chanoînes réguliers de Latran, proposés à lu

gure de la basilique Eudoxienne, ainsi que les
loves du Séminaire Pontifical annexé à la
même basilique. <

VII, La messe de Pier Luigi da Palestrina et

les vêpres, exécutées par les seuls chantres sans
sccomn ements de musique, seront dirigées,
ce jour-là, par M. le maestro Domenico Mus-
tala, qui composers exprès pour le circonstance
l'Oremus pro Pontifire Nostro Pio,
Buivent les signatures des principaux metu-

 

_

 

 bres du comité promoteur.
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“LE CHIEN D'OR”

Le chien d'Or, a nd 0 ebec, by W
Kirby, un veriHA Car chez
Lovell, Adam, Wesson & Cie., Montréal et
New-York.

Saluons un Anglais qui à étudié l’his-
toire de la Nouvelle-France.

Saluons l’un des meilleurs romans ca-
nadiens qui aient été écrits en langue an-
laise.
Le Chien d'or nous peint le Canada du-

rant les années 1747-49, Ce drame de
dix-huit mois de durée fournit à l’auteur
mille occasions de jeter un regard en ar-
rière de cette date, ou d'émettre des pré-
visions sur l'avenir——aussi en at-il pro-
ité !
La chronique du temps lui est familière:

il l'émiette tout le long de son récit le
plus adroitement du monde. *M. Kirby,

malgré ses soixtante aue, à conservé la verve
de sa jeunesse. C'est un talent mûri par
l'étude et la réflexion, et par les bonnes
idées qui sortent naturellement de sa na-
ture franche et poétique. Il a, en effet,
publié autrefois un poëme : les United

Empire Loyalists, qui a fait ss marque.
Ses personnages vivent de lu vie histo-

rique. Il les prond où il les trouve, tels

qu'ils sont, avec les traits qui nous eu out

été transmis. Ses dialogues roulent sur

des sujets d'actualité au moment même où
parlent les acteurs. La couleur Jocalecst
complète et le tableau ne laisse rien à de-
sirer,

L'esprit du livre est éminemment sym-
pathique aux Canadiens-fiangais. Notre

portrait s’y trouve de pied en cap sous un

jour agréable, quoiqueles événements dou-
loureux de la conquête, que l’on pressent

«léjà, apportent une teinte sombre dans ce

fond de l’œuvre, ce qui est loin de nuire

is l'effet d'ensemble. En un mot, l'ouvrier

est habile : il a choisi un beau sujet, et on

le lira.
Vous connaissez le prélude de la chute

de Québec, C'était eu 174%, quatorze ans
avant La première bataille des plaines d’A-
braham ; Louisbourg, la forteresse qui gar-
dait la bouche du golfe Saint-Lwurent,
venait de tomber au pouvoir des Anglais ;

la guerre, allumée depuis cinq ans, men
gaît de ravager tout le Canada ; nous lut

tions en Acadie ponr prévenir l'invasion;
la famine menaçait nos campagnes, épui-

sées en partie par les réquisitions dea offi-

ciers du roi--et, pendantce temps, où les

mes françaises, les cœurs courigeux se

serraient sous l'appréhension d'une cat:s-
trophe générale, madame de Pompulour
muntait sur le trône de France, y portant
sa politique abominable, avec des mi-
nistres comme Berryer, qui, seize ans plus

tard, voyant Bougainville déplorer la perte
du Canada, lui dit:
“Quand le feu cst à la maison (la

France), on ne s'occupe pas des écuries

(le Canada).
—Au moins, riposta Bougainville, vous

me détrompez, exr on m'avait dit que vous

parliez comme un cheval.”
Voilà donc l'Acadie perdue pour nous

et perdue pour toujours, cette fois. Les

troupes remontent le fleuve ; Québec les
reçoit. On attend au sein de l’anxiété la

plus vive. Du château à la chaumière,

un seul sentiment règne, triste, mais nun
pas encore accablant comme il le devieut

dra. li reste tant de bonnes épévs, tan-
de braves gens dans la colonie, que #4 con-
quête n'est pas à redouter.... si la cour le
Versailles ne l'abundonue pas la première,

Elle l’abandonnera, mais auparavant,

elle veut avoir l’air de tenter un pen de Ia
défendre. T)ans l'automne de 1747, M.
de la Galissonnière, nommé gouverneur,

arrive à Québec. La présence de ce vaillant
homme ranime les quelques courages qui
commençaient à faiblir. On travaille avec
ardeur aux fortifications de la place. Le
sang des Canadiens, fouctté par lu menace

d'un siège, etre cn fermentation, Ici, M.
Kirby ouvre son roman. Bientôt, von« y
verrez le parti des honnéteayens et le parti
de ls Fréponne dontl'Intendunt Bigot est

lechef. L'auteur met de suite ces deux

forces opposées en lutte, et voilà toute la

Nouvelle-France qui déroule sous nus youx
ses plaintes et ses espérances ; qui nous

montre le spectacle d'une population fidèle

 

la toute épreuve jetée on piture A une

troupe de chacals: et, au<losus de ce

groupe émouvant, le mauvais génie de ln

France qui plane et qui commande la va-

pine,l’intidélité, le déshunneur, hélas !

Tous les personnages de l’époque y

jouent un rôle. Le comte de lu Galisson-

nière, le chevalier de la Corne, Bigot et

son entourage, Philibert le marchand du

Chien d'or, Monseigneur de Ponthriand,

les l’ères Jésuites, les Frères Récullets, les

Dames Unulines, de ne parle pas des

fommes du monde qui prennent part à la

trame ; il suffit de citer Angélique des Me-

loises et Amélie de Repentigny, deux ca-

ractères traités de main de nuitre, N'ou-

blions pas le volonel Philibert, beau type,

généreux, chevaleresque, patriotique, ai-

mant, placé dans les eirconstances où ces

sortes de caractères se développent et 1ay-

ounent sur toute une scène, Bien entendu

que je ne dirai rien de la manière dont

l'auteur a agencé sou plan ete mduit “ ses

amours”; qui voudra les connaître devra

les lire. Las figures de la belle Joséphine,

de mmitre Pothier dit Robin, de Ia Corri-

vent, du passeur de la rivière Saint-

Chartes, sont aussi à voir. Ou les verre

 

La vie des seigneurs canadiens y est

retracée ; c'est une étude correct, aisée,

point chargée ; c'est comine une idylle ou

une page des vieilles annales de la France.

Québec,la ville, la politique, la guerre,

ls commerce, le mouvement particulier

aux grandes époques, y prennent la pre-

mière place.
Kalm lui-méme, Kalm, le savant Sué-

dois, l'ami de collége de ln Cralissonnière,

est dans son milieu sur lerocher qui porte

le château Saint-Louis. L'auteur n'it-il

pas trouvé tout naturel de le faire causer

avec les érudits «de la N -uvelle-France, et

d'introduire ses théories dans les conversa

tions de salon, entre uno lettre reçue du

découvreur des Mont uqnes-Rocheuses et

une dépêche secrète de la dame de Pom-

padonr! Cola mous parait aussi Artsnati

rot, attendu que lu vie du monde d'autre-

fois n'a pas diffère de beaucoup de notre

propre existence. Quand, uujeurd'hui,

on parle de la navigation du Saint-Lau-

rent en hiver, pour faire diversion à l’or-

dre-du-jour de la Chambre des Communes

ou à li eri<e commerciale qui sévit, ne

vous semble-t-il pus que les anciens pou-

vaient bien s'occuper an peu d’untubercule

nouvellement signalé, et que nous app

lons patate où pommine «le terre, ainsi que

du thé dent Je bourgois Philibert venait

voir une cuisses d'essai, au moment

où la Gali-sonnière et ses uides-de-camp se

rendaient à la veiltés de mulume lu avi-

gneurese de Tilly, “aur Je cap,” comme
on dit à Québec ?

Ft nos chansons populuires: Aucun

Anglais ne les à mieux exploiters, Soit

qu’il les cite dans l'uriinal ou qu'il les

traduise, M. Kirby les fait valoir partout.

Ses commentaires liv dessus sont excellents

et justes. Elles sont à nus, nos chansons,

et c’est déja braueonp en faveur d'un petit

pouple. Qui sait chanter sait se hattre, et

qui sait «+ hittreira loin.

11 a bien fallu lire deux cents volumes

de nos vieux récits pour étuifer co livre

comme il Pest. C'est, du reste, la bonne

manière: apprendre, puis raconter, Boi
leaudisait : ** Avaut que d'écrire, apprenez

à penser” L'auteur du Chien for à suivi
ce précepte.

La légende du Chien d'or exerce, de-
puis cingrimnte nus, ls sagacité de nos ar-

chéologies et de nos historiens, 1a ra-
conter n'est pas facile, à cause de l'obscu-
rité de certains traits prineipaux. Pour-
tant, le drame que rappelle cette inscrip-
tion lapülaire a ex Peut-ou le re
construire à l'aide de l'étude des mille in-
eidents et circonstances de l'époque ? He!

pourquoi non § Nuns, et nombre dan
tres, wen demandent pasantant pour faire
un tableau—et un roman c'est un tableau,

rien de plus. La page écrite vu pointe n'a
de valeur qu'en autant qu'elle expose In

vérité historique-—or, le Chou d'or de M,
Kirby n'offense ni lu tradition, ni les du-
cuments, ni la supposition de certaina faits
très-po sibles, Songez, en plus, que l'é-
erivain y a mis du talent, ot alors vous étes
chez vous,

 

  

 

  

     

 

    

  

L'année 1748 arrive. La paix est pro-

claméo uux apylaudissements de lu Nou-

velle-France. Tout le monde, excepté

Bigot et an clique, bat dea mains. C'est

le moment où l'on assassine Philibert, dont

la puissance en matière de commerce me-

nace de devenir plus grande que jamais.

Que ne puis-je ici vous exposer les secrets

du drame dont l'auteur à lié les intrigues !

Un va délimiter les frontières, afin de

préveuir tout nouveau sujet de discorde

uver l'Anglais, M. du la Gulissonnière est

retiré du gouvernement du €“atewla (1749)

pour être employé à cette nouvelle be-

sogne,

=

Les héros du roman se dispersent

avec lui, les uns partant pour des contrées

lointaines, les autres restant ou Canada

dans des situations nouvelles que la mort

violente de l’hilibert a crédes. Cette ques-

tion des frontières devait, cing ans plus

tard, rallumer In guerre, la famouse, Vef-

froyable guerre de Sept Ans qui nous à

coûté le sang de nos veines, et ne nous &

Inixsé d'intact que le cœur.

En terminant le livre, lisez : Le lampe

de Repentigny. C'est un chapitre de toute

force comme sentiment.  Remarquez-y la

manière aimable avec laquelle l'auteur

traîte les Ursulines, lue Sœurs sans re-

proches.
Voyez ce roman qui débute avec gaieté

au milieu des prévecupations de l'esprit

public, et qui se termine nvec tristesse à

l'heure où la confiance et la juie se réveil-

lent partout dans le pays :

Bigot uffaissé par la nouvelle de lu

paix. La guerre lui rapportait davantage ;

Angélique oblige de rentrer les griffes

de son ambition
Amélie tuée par le chagrin ;

Le Gardeur promenant pur le monde

son inguérissable tourment,ot allant mou-

rir d'enuui sur un trône vice-régal ;

Philibert emporté par un boulet de

canon :
La Corriveau pendue et mise dans une

cage de for exposte a Js vue des pasants ;

La Corne de Saiut-Lue qui reste pour

traverser la guerre de Sept Ans, puis celle

de ln révolution américaine, puis les tracas

duparle:neut anglais, pt voir luire sur nous

l'aurore des libertés publiques

Et l'un dira que notre histoire est sté-

vile, qu'elle n'offre aucune prise à li

nation * C'est un bruit que les imbéciles

funt courir.
11 y a quarante aps, on disait aussi (que

l'histoire du Canada ne serait jamais

écrite, parce qu’elle ne renfermait rien qui

vaille C'est aujourd'hui la plus belle, la

plus vaste, la moins entachée de mal de

toutes les histoires coloniales qui soient

connues, C'est notre orgueil, et dest la

hynte des suts.
Heureux Jes peuples qui n’ont pas

d'histoire, a-t-on dit. C'est posible, mais

pour nous, chrétiens, le bonheur consiste

surtout à x conformer aux desscins de lu

Providence. Notre race canadienne-fra

se wa Lit que traverser des jours ditfi-
is plus de deux siècles ; c'est de

velu, ce sont des états de aervices

que ces guerres, cos défectivns de la were.

patrie, ces persécutions de plus d'une

sorte, Ces luttes politiques qui n’en finis-

wnt pw ; ecpendant, lequel de nous vou

drait que nous n’ayous pas d'histoire, pas

de place conquise et uulblement maintenue

au <vteil des nations? Tunt que nous res

terons ce que Nous avous été, tout im bien,

eu notre honneur,

   

  

    

  

BENJAMIN SULTE,

—@ A—————

REVUE ETRANGERE

Londres, 24 avril.—Lord Derby a dit dans
1a Chambre des Lords que 17,000 Runsenavaicnt
traversé ln frontière, La nuit dernière. Le comte
Schouvaleif, en présentant aujourd'hui la cire
euldire russe, a dit que le genéral avait reçu
l'ordre de quswr la frontière,

Saint-Péterabourg, 24. —Gortachakoil a en-
voyé une note au chargé d’alfaires russe en cette
ville, lui demandant iforiner sou gouverne-
ment ‘qu'a partir d'aujourd'hui, In Russie ne
considere eu état de guerre, et ronspt toutes re-
lations diplomatiques,

Le chargé d'atfaires ture & écrit unelettre à
Gortschako!F «dans luquelle il dit qu’il quitte
Saint-Féterabourg.
; Saint-Pétersbourg, 24.— Le manileste «de Czar
à l'armée et au peuple à été promulgué aujour-

 

   
 

  
 

d'hui, L'empereur déclare apne le rejet du

tocole et lo refas obatiné de la Porte de céder

aux justes demandes de l'Europe, le moment est

arrivé pour la Russie d'agir indépeudumment

des autres puissances,

Une dépêche de Kischonefl dit que lo Czar,

en s'adressant aux officiers à Tiruspol, pendant

le revue des troupes, s'est exprimé comme suit ,

«* {1 m'en coûtait toujours de vous vuvoyer sur

le vhatup de bataille, c'est pour cela que j'ai

turdé autant que possible de vous faire prendre

les armes. Mais maintenant que l'honneur de

la Russie «at attaqué, je suis convaincu que tous

et chacun de vous le vengeruut a-ce éelst. Que

Diet soit avec vous, Je vous souhaite un vuc-

cin complet. Au revoir.”

Le grand-duc Nivolus » lancé une prochuma-

tion aux habitants de la Rouma annoncant

le passage de I'armée russe sous son commande-

 

 

 

  

 

 

ment, of sa marche vers le Danube la Rou.

manic, ayant reçu des avis préli res, a dee

elaré qu'elle cédait à In force le a fait re-

traiter nes troupes pour éviter unvontlit.

Loudres, 25.—læ discours prononcé hier au

parlement allemaud par Von Moltke, 8 cause

ue vive sensation en Europe, et a produit sur

le cours de lu bourse un elfet encore plus sen-

sibleque la déclarstion de guerre entre la Russie

et la Turquie,

Paris,
  

J prince Hohenlohe, ambassa.

deur dl” ague à Paris, a eu aujourd’hui une

entrovue aver Je due de Cazes ot 1's assurs des

intentions pacifiques de I'Allewague.

Paris, 25.—La wajorité de la Pree pari-

sienneest d'avis que la déclaration faite hier au

parlement par le général Van Moltke, ne doit

pas être regardée comme hostile à la France.

Londres, 25,—Une dépêched

que le discours de Von Moltke a cause en cette

ville plns d'émotion que le manifeste de Ju Rus.

sie, Oncroit généralement que Von Moltke a

voulu faite comprendre à la France que Ale.

magne surveillait ses armements, et quelle ne

permettrait pas qu’elle profite des troubles d’O-

vient pour prendre uue revanche.

Constantinople, 25.—Une dépéche spéeinie

mande que le Sultan, dans sa proclamation aux

troupes, déclare que, dans un c urgence, il

se joiudra à l’armée avec l'étenu rd du Pre-

phéte et qu’il secrifiens sa vie pour son peuple.

Constantinople, 26. —Safvet Pacha a adresse

la dépêche suivante à l'ambassadeur ture à

Londres : * Le premier engagement a eu tien

à Schurukson, près de Butoum.

|

Après nn com

Wat trés-vif, l'ennemi à été défait et mis on de-

route avec ln perte de 800 honnnes.

Manchester, 27,—Une maison d'Arbrooth,

Ecosse, à reçu «lu gouverne pt une commande

considerable do toile, destiuée sans doute à faire

destentes pour l'armée.

Londres, 27.—Une dépêche de € ‘onstantinople

dit que la bataille de Schurakson, daus Inquelle

les Russes ont perdu 800 hommes, à été reprise.

Berlin, 27.—On dit que le cabinet a résolu
de ne pus prendre eu considération la note dde

la Turquie, de ant 1a mediation des puis-

sauces,

Londres, 27. —A la chambre des Lords, lod

stratkovon # demandé quelle était l'opinion du

gouvernement sur la cirenlaire russe, déclarant

que le Uzur représentait les vues et les intérêts

de l'Europe,
Lord Derby à répondu que «

wengageait en aucunefi l'A

————.

ECHOS PARLEMENTAIRES
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1opposition a choisi, pendant la dernière
©, Un nouveau terrain pour attaquer le

bre, Quaud nons disous nouveau, c'est
au point de vue dela sersiona
car le sujet choisi que la gauche, en cette ©

constance, est loin d'être nouveau.  M, Tupper

à proposé Une motion de non-contfiauce au sujet

de la politique ministérielle à l'égard du chemin
du Pacifique. 11 à accusé le
tergiverantion et de mauvaise fe
a reproché an parti libéral d'a
d'abord cette entrepri
ministère, et d’avoir, depatin lors, érrasé be pays

d'impôts pour eet objet, tandis que fr gouverne

ment conservateur aviit trouve les moyeus de

à bon marché. SM. Tupper

a parle pend heures sur cette question,

aver beaucoup erve et d'liabilets, M. Mac-
kenzie et M. Make ont riposté longuement.
Cette ‘iscussion à occupé la Chambre pendant
Plusieurs séances, Elle s'est terminée par un
vote de 59 contre 104, donnant au gouverne-

ment une majorité de 55 voix,
Le Parlement à été prorogé sumedi dernier.

    
  

     

  
  

  

   

  

  

--—-—-e

—Le papier Rigollot, pour sinapisnes, est te
scul ailopté par les hôpitaux civils de Paris, par
Leurs Exceliences les ministres de la guerre et
de la marine françaire, pour Ir service des win:
bulaticen et de le flotte.

Le weul wlopté psr l'Amirauté pourle service
des hôpitaux maritimes et militaires de Se Ma-
jeté la Reine d'Angleterre, Irmpératrice des

Iucder,
Le seul dontl'entrée de l'empire soit autori-

sée par le Conseil Impérial de santé du Czar de

toutes les Russies.

Ra trouve dansles principales pharmacies du

Canad
Vente en gros: A. Deuav,

   

 223, rue McGill, Montréal.
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NOS DELASSEMENTS

LE THÉÂTRE DE SOCIÉTÉ

S'IEy a, de nus jours, lant de dou
leurs domestiques dann les fa
milles, e ost qu'un s’y livre trop
suDanie; dans des tee plus
obrétions, 11 y avait moins de plal-
sire, et bonticoup plus de bonheur.

DE BoxaLy,
La vie ekrétienne est une vis

obrieuse, pénible, et, pur consé-
quent, formellement vpposés à le
inullesse qui régne à pirbsent.

MME DE MAINTENON.

 

L'homme, sondamné au travail, a besoin de
repos et de récréation, s'il veut conserver les
forces de sou corps et de son esprit. Nous
croyonsque rette vérité n’a pas besoin de dé-
monstration, et qu'il est inutile de rappeler la
légende bien connue de l'apôtre saint Jean
jouant avec une perdrix. Cependant, si tout le
monde reconnalt, en thé et en pratique,
l'utilité et le nécessité «des délassements,l'on ne
songe guère à y voir une question importante,
et considérer l’influence que lex «lifférentes
manières de s’arnuxer peuvent avoir sur les des-
tinéew des individus et des sociétés. Kt nous
somines sûrs d'en étonner plusieurs et traitant
sérieusement devant eux le sujet des divertisse.
ments. Le monde s'amuse, mais ne prend pas
Je peine d'analyser la nature de ses amuse.
ments. Pourtant, ce n’est pas faute d'y tenir.
Au contraire. il s’y livre avec ardeur, cher-
chant sans cease A cn inventer de nouveaux, «
aimant enfin faire du plaisir ln principal ob-

Jet de In vie, À tous les siècles, l'homme a
voulu se récréer et se diverti is nulle époque

montré la soif de jouissances que nous voyous
de nos jours. Jamais on n'a porté si luin la
recherche et le perfectionn-ment des plaisirs. Ne
sommes-nous ansle siècle du progrès 1

Le théâtre ciété compte certainement au
premier rang parmi ces amusements d'invention
nouvelle. Servant à faire lhriller le talent et les
heureuses fagultés de ceux qui s’y adonne
par la, mettant en jeu tou! n puis-
sante, la vanite, ce divertissement devait néven-
uairement acquérir une vogue immense. Et
Male de Girardin, parlant avec pleine connais
sance de cause, à pu dire avec justesse et vérité
que ‘’de tous les plaisirs dus à la civilisation
ou méme à ls corruption, ce qui pourrait bien
être synonyme, la comédie de wocièté est sans
contredit le plus vif, sinon pour leu spectateurs,
AU moins pour tous les amateurs à prétention qui
composent la troupe.”
D'un autre côté, destinée à charmerles loisirs

des classes bien élevées et des esprits délicats,
la comédie du salon semble devoir échapperaux
reproches d’immoralité et d’impiété qu'on à
fait, avec trop de raison, au théâtre. On ne
saurait voir au foyer de corruption, un agent de
destruction morale dans ce gai ne veut plus être
qu’une honnête récréation d'honnêtes geus. Ce-
pendaut, disonu-le de suite, il y a des objec-
tions, et de graves.
Le théâtre privé où de soviété tire naturelle.

ment et essentiellement son origine du théâtre
public. t'est constater tout d’abord qu’il doit
v avoir entre les deux un grand air de ressem-
blance. Or, on connaît, les censures et les con-
damnations encourues par lo theéitre de toutes les
époques, mais plus particulièrement de nos
jours. Il v aurait miracle si ce qui est fait à
l'imitationd'une chose aussi blämable était abso-
lumeont sans reproche.

Mais, pour apporter autre chose que des pré-
somptiotis, voyons, nou pas ce que le théâtre de
societé prut être ou doit être, mais ce qu’il est
réellement. Et d'abord, quelles sont les pièces
qu'on y représente 1 Ihien entendu, serout
pas des tragédies on ile grandes comédies, qui
nécesaiteraient une foule de personnages, et des
frais de mise en ncène. Un jouera de petites
comédies, den vaudevilles, des opécettes, etc.
Or, généralement, le caractère de ces pièces
n’est pas fort élevé. Ce n'est pas dans ce genre
que se déploie le génie des auteurs. La morale
eat fi , la plaisanterie, quelque peu leste,
parfois grivoise, l'intrigue, souvent corse.
Autrement, comment une comédis aurait-elle
du auccès ! N'oublions pas que vela est de fa-
brique et de mode parisienne.

Durente, supposons que la pièce choisi
de celles dites morales. Cela fait-il qu'il n’y
aura plus aucun danger dans nos représenta.
tions ? Voici ce que dit à ce sujet un auteur qui
à étudié la question d'une manière spéciale :

** Comme les pièces de théâtre, ainsi que les
t que d'amour, vous aurez, pen
ps, den jeunes femmeset même

des jeunes filles qui w'évertueront à parler le
mieux possible, coram populo, le langage de
l'amout, ot à en manifrater les sentiments avee
toutes leurs nuances, lex unes pour un autre
personnage que leur mari, et les autres pour le
une premier de Ia compaguie, quel qu'il soit.
Ne pre oun aucun danger i jouer ainsi aves
les séductions des passions humaines, méme en

roles seulement ; et, s’il ent déjà périlieux de
en lire, quand on ne les éprouve pas, qu'est-ce
done de les reproduire assez vivement pour s'y
intéresser soi-même, et y intéresser les autres ?
Croyez-vous qu'on puinse le bien faire, jusqu'à
l'ilttaion, sans mettre danscette fiction quelque
chose de la vérité de la passion, et n'est-ce pas
dans son cœur qu’il faut trouver cette vérité ?
Voilà done une fiction qui prépare aingulière-
ment à le vérité.”
Le premier danger viendra done du aujet

même de la représentation, du rôle que l'on sera
obligé de remplir, et dent ou ne pent impuné-
ment ne pénétrer. Maintenant, quels seront
les acteurs du théâtre de société ?
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Les gens de la société, naturellement, c'est-
à-dire des personnes distinguées par leur rang,
leur éducation et leur savoir-vivre. Voilà, à
coup sûr, d'excellentes garanties que tout ce
qui se passera dans ces divertissements sera d'un
earactère parfaitement convenable,

Et pourtant, la condition même de ces acteurs
improvisés ne présente-t-elle pus un autre mau.
vais côté de ces amusemcnts ! Quel goût étrange
pousss des gens du meilleur ton Koavier les
succés du comddienet 4 suivre, on amateur, une
profession ausai busse et aussi vile! En vérité,
celui qui voudra se donner la] l'y réfléchir
un peu verra dans ce fait uue véritable anoma-
lie, et, dans cen personnes, une déchéance et une
abdication de dignité. Si la comédie de salon
ne mettait en scène que des hommes, les dau-
gera et les inconvénients seraient peut-être
moindres. Mais cette jeune fille et cette mère
de famille sont-elles bien à leur place sur ce
théâtre, quelquerestreint et quelqu'intime que
soit le cercle des spectateurs ot des adtnirateurs ?

C'est une femme du monde, et du plus grand
monde, qui nous répond: ** On ne joue que de-
vant quelques intimes, nous le voulons. On
choisit avec un serupule extrème les pièces à
représenter, c'est possible. On ne s‘associe pour
les mettre en scèue qu'à des personnes d'une
sdélicateast éprouvée et d’un tact exquis, nous le
croyons encore. Ou apprend avec une grande
facilité, on répète à ln hâte, et © sont, en
réalité, que quelques moment» de loisir employés
d'une façon plutot que d’une autre, nous l'ad-
mettons, ia toutes con concessions faites, il
H’en reste pas moins admis qu'une jeune per.
sonne ne peut jouer la comédir sans déchirer le
voile dont chacun de ses sentiments intimes
doit rester soigneusement enveloppé.
“On répite. Cest-la, chacun l'avoue, le côté

piquant des représentations. Il #établit une
certaine familiarité entre les acteurs : cette fu.
miliarité, le jeu théâtral l'exige, il y acen

Mais ce n’est pas tout : on distribue les
rôles, et alors s’elfrctuent d'étrang-s rapproche-
ments. , Pure convention * s’év
sion de quelques moments qu'on prend, qu'on
laisse à volonté !

Peut-être. Mais peuse-t-on faire
impunément abstraction de ce qu’il y a de plus
précieux dans les habitudes d'une femme Sires
tienne ? Pense-t-on qu'elle puisse mentir un seul
instant à ses habitudes de retenus, eutendre
certains mots, soutenir certains regard:
que na chasteté morale ne s’enaltére A un
quelconque 1 Oh! non ; l'âne modeste s’#ffraie
wémede la ressemblaner avec le pé
sent mal à l'aise daus cette situation dont la
fausseté xcule constituel'innocence.”

Mais tons nous demandons quels peuvent être
les avantages et les bons résultats de ces «
lasements, à part le frivole amusement qu’ils
procurent aux oisifs I Aurait-on en vue les inte-
rêts de l'art, le perfectionnement du goût ? A
coupsûr, ce n'ust pas «lans ces exercices qu’on
apprendra à connaître et apprécier le b La
perfection de la forme west ni dans qu'on
représente, ni duns Ja manière dont on le repre.
sente. Ce n’est pas là qu’une jeune fille se for.
mera Pesprit, pas plus qu'elle ne se formera le
cœur. Ce n'est pas la qu'elle se préparers aux
devoirs et aux luttes de la vie. Ce que le co-
médien apprend avant tout, i déguiner ses
ponades et vos sentiments, à se présenter avec un
extérieur et un langage aifeetés. Or, Ia femme
n’a pas besoin de rilles leçons, Mais n'y
aurait-il pas d'autres moyens d'employer le

t-il point d'autres étuslex et d’au-
réclament ces jeunes filles, dont

l'ignorance et l'inhabilité sont parfois dé .
rantes| N'y a-t-il pas d'autres occupations ben
autrement importantes, ety, rn temps,

d'autres jouissances plus calmes et plus pures
pour cette jeune mére de famille * Quel gout et
quelle application auva-t-cile pour lex soins
qu'elle doit donner à nes «
lorsque sonesprit sera livre
voles, et qu’elle n'aura plus d'
d'assurer le triomphe de sa vani
pas ainsi que me sont formées om mn

Enfin, la société en est-elle ré À cette
indigenee qu'elle ne tronve plus en elle-même
le secret de s'amuser, et qu'ellesoit obligée d'en
demander le secret à veux qui sont payés pour
faire rire où pleurer le publie ? Nos peres n'a-
vaient pas le théâtre de société. Devous-nous
eroire qu’ils eussent des goûts moins délients,
dva manières moin 1 moins polies :
qu'il y eut alors ins d'esprit et moins de
gaieté, et qu'on fût moins heureux ?

Non, ni l'on veut parler avee franchise, on
sera forcé de convenir « Kadonnant à ve
nouveau genre «de divertissemnent, ou n'u d'autre
but que de satisfaire cette passion pour le the-
âtre qui est ln grande plaie de notre aiecle. On
n'est pas satisfuit d'avoir acces au théâtre pu-
blic : où veut avoir le théâtre chez voi : à force
d'admirer et d'applaudir Ivs comédiens, le gps.
tateur veut devenir comédien lui-même, of être
applandi & son tour,

æ salon changé en théitre ; be maitre ot la
maitrense de la maison clintiges on balling, Ce
n’est plus du progrès : c'est wie révolution,
C'est une atteinte portée À l'invielabilité du

netusire domecatique c'est un échecs de plus
an caractère par et sacré de la vie de famille :
c'est un autre aigne des temps.

Avant de terminer, nous citerans encore l'a-
pinion d'un journaliste français sur ces comé-
dien de aociété. Îla résumé, en termre éner-
giques, les principales objections que noms ve.
hona d'exposer :
+ De tous les désordres que l'histrionisme peut

produire, la comédie de aaciété, malgré son air
léger et de pru d'importance, rat pont-être l'un
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   des plus graves et cles plus dangereux,

L’'OPINION PUBL
 

IQUE

** Les autres, on les connaît, et personne ue
les nie, depuia les inoralistes qui furent des
saints, jusqu'à coux qui sont des philosophes,
depuis les Pères et Bossuet jusqu'à Jean
Ju'ques Rousseau ; taudis quo ls comédie de
société ne paraît guère qu'une occupation inno.
cente, uujoli goût de geus bien élevés et d'ins-
tincts artistes, un passe-temps charmant, pw
dant lequel on ne inédit point du prochain,
comme disent les badauds qu'on rencontre au
foud de toutes les questions. Les observateurs
d'épilerme ne voient dans cet amour envahis-
sant des spectacles que le besoin d'umusement
nécessaire à l’homme, et à la misère de sa des-
tinée et de son cœur, Maisils oublient queles
saciétés se jugent par leurs amusements encore
Plus que par leurs travaux, Elles ressomblent
aux enfants dont In supériorité réelle apparaît
moins à la cluase qu'aux récréations. L'ocenpa-
pation du loisir dex peuples donne générale-
ment leur mesure, Que penser d’une socièté si
affolée de théâtre qu'elle se fait théâtre elle-
même, et, Masse ile son personnage vrai, entre
dans les rôles qu'elle répète ?

““ Les anciens ont nimé les spectacles, l'his-
toire nous dit avec quelle fnreur,  Quanl tes
barbies acrivaient sur l’empire, et que de tous
eôtés, dans lex compétitions pour le sceptre,
dans les digeordes intestines, le sang coulait et
montait, pour frs étontfer, jusqu'à la bouche les
aatious mourantes, il fallait encore à l'antiquité
persistante et incorrigibles ses rochers, ses gla-
dinteurs, ses histrions ct ses cirques.

* Crassus, ant ta gueere anx Parthes, em-
menait avee loi une troupe de comédiens, et
besucuup d'autres Romains eurent à leur solde,
soit dans Ju paix, soit dans la guerre, leur troupe
de comédiens, comme Crassus. Senlement, ne
nous y trompons ces romédiens étaient des

‘et a moins mercenaires,

 

 

 

  

   
 

   

  

   

   

  

    esclaves. C'e
is, des gens de has-étage,

i Crassus, ni personne, méêtne quand
Rome, comnie une fnme qui se jette du Laut
d'une tour, au précipitait daus sa lerniére heure,
Ue songes une minute à introduire Ja comédie
dans lu famille, et à la fairejouer pur sa femme,
ses filles et son Mérne« Rin éperdue
et perdue, «. Rotne devenue le corybante de
sesarènes et de ses jeux, nie pareille idée ne
put effleurer ces corvaux corrompus, mais qui
avaient appris dans Is loi rommine la majesté du
F cet du magistrat domestique : pater fumi-
as,

 

   

 

  

 

   
  

  

     

  

     

Eh bien! voyez doncle progrès des peu
Ples : cette i it venir plus tard. Elle
paraissait anti-rom aise n’en
voulait Elle «devait pousser après beau-

 

+, il est vrai, dans le cervean des
uations chrétiennes, et nous d réaliser
wvec cette légercte charmante qui ne voit pas
grand wal & ga’ comme nous avons ke droit de
le dire, tant notre viviflewse, ainsi qu’on le sait,
& le cœur pur !

““ Et nous avons donné ce dernier spectacle
par amour des spectacles, EH faut y réfléchir
pour y croire : ce qui seandaliserait l'antiquité,
sion lu tirait du sépulere, ue scandalise nulle.
ment le christisnisme de nos mreurs. Deman-
dez pourtant au christianisme, demandez à l'E-
lise et à la conscience qu'elle pénètre de son
esprit, si ele ne voit nul inconvenient à ces
simnusemnents autistiques et Jittéraires, Ki c'est
simplement insignifiant et destiné à nous faire
passer agréablement quelques heures, que ces
comédies cle société qui tuent La société, et que
des mères jouent devant leurs filles, quand elles
ne les jouent pris sn crraeranderd
Demandes à l'Eglise si vette muilée de
et den pères, dans de
voles, n'atfailslit pas l'antorit

parti les autres, À
lise, qui se connaît ] sions, qui

jauge éternelienient le cœur ct les reins de
l'homme de ses iains puiseeutes, si Le pureté
des creurs et ton les vetttis de In famille
sont pas menacées de périr dans ces comédies
qui chauifent à blane toutes les van
concentrant le fou de toux les regards sur .
Nous croyons mutile d'insister sur Jes eof

élusions que nous devons tirer de ce qui pré-

   

 

 

  
  

  
   

  

    

  

  

  

       

   

 

   
   

   

    
   

eède, et aur l'application que nous devons en
faire. Ne voyant pus du font ce que nous pour-
rion gagner l'introduvtion du théâtre de an-

   

  

lon en ce pays: mais, an contrai
faitement ce que nous aurions
nous resteI à exprimer
ce genre d amusement he piss 8 premire
racine dans notre société. Dussions-nous être
traités d'arriérés et de rétrogrades, nbstenons-
nous de guûter à ces beaux fruits de lue

stion d'outremer : nous ne nons en portetons
que mivux.

Avril 18 M4.

voyant pare

y perdre, il
désir que

  

   
   

 

 

At moment où les orgues de Tarharee ne pré-
parent i rejaraître avec le retour des beaux

Jours, et à revonmencerieur at fonetion, on
lire avec intérêt le gat divers suivant que mp.
porte un journal de New York :
Deux joueurs d'argue italiens, Tomwo

Punderi ot Antonio Ma-zoni, comparisssient
avant-hier devant la cour des pecial Sex
sions,” sons la double avensation de cruauté en-
vora deux enfants et le publie, portée par M.
Edward Chiardi, au nomde la s
trite des Chaenn des muxiciens était
aceompagnd d'un enfant qu'il nommait son fils;
cela faisait l'objet dela première accusation. La
seconde, qui rencontrera l'approbation de toutes
les personnes raisonnables, était formule ainsi;
“Que ledit Antonio s'est fait un métior de par.
“courir les rues pulliques, portant avec lui

   
  

       

 

   
    

  

 

“ une boîte carrée pourvue d'une tmauivelle, au
“ moyen de laquelle il fait sortir de la boîte des
“sous horriblement discordants qui écorcheut
*les oreilles ot attaquent le systéme nerveux
** des habitants de notre glorieuse métropule.”

“* Mazzoui à été reconnu coupable sur les
deux accusations et condamné à payer une
amende de $50. Quant à Dunrleri, il & été en-
voyé pour un mois à la prison de ville.”

Cette allégation relativement au délit parti-
eulier que commettent les joueurs d'orgue de
barbarie est superbe. Il ne lui manquereit que
d'être appuyée sur une section du statut crimi-
nel pour servir dans notre pays à la répression
de ce fléau.
——

CUORRESPONDANCE

 

M, le Rédacteur,

Come je sais que, généralement, de longues
discussions littéraires sont ennuyeuses pour la
plupart à 4 lecteurs, je ne prendrai pas ls pein«
de répondre à M. Tremblay, qui, ne pouvant
June or sa boutade injuste et anti-patriotique à
égard de nos écrivains, aurait di comprendre
que le silence est d'or dans de pareilles cireons-
tances,

11 devrait remereier les rédacteurs de ZL'Opi-
nion Publique d'avoir refusé de publier sa cor.
responlunce : car, vraiment, elle est die nature à
détromper tous ceux qui pouvaient s'imaxiner
que ses appréciations avaient quelque mérite
Ye voulant aucun mal à M. Tremblay, je ne ru
léverai pas toutes les erreurs et les imperti-
nences que contient sou écrit. Il répète st sou-
vent d'ailleurs, que son opinion ne vaut rien,
que les écrivains dont il parle ne doivent pas
tenir compte de ses appreciations, qu'il serait
#bxurde de donner à ses paroles lu moindre im-
portance.

El suffira de citer l'un de ses principaux argu-
ments pour juger du reste.

IL prétend qu’on ne devrait plus écrire,
parce qu'il est impossible do faire mieux que ce
qui n été fait. D'après ce raisonnement, on ne
dévrait plus écrire en France depuis deux
siècles, et on ne devrait même plus chercher à
rien inventer dans le domaine des sciences, rar
on ne trouvera jamais rien de plus remarquable
que l'imprimerie, la vapeur et l'électricité.
Que dis-je ? On aurait dû arrêter, depuis long-
temps, Is propagation des espèces, et M. Trem-
blay n'aurait jamais dü naître, car il n'est pas
supérieur à ce que le monde a produit jusqu'à
present. Dana tous les cas (pour étre consé-
quent), il ne devrait pas écrire.

   

  

  

  

Dara.
———me—

LES FILS DE LA LIBERTÉ

Noms des Fila de la Liberté qu'un
trouve éerits sur un vicux tableau autour
du portrait de Thon. L. J. Papineau :

Audré Ouimet, président.
J. L. Beaudry, maire actuel de Mon

Martel, vice-présidents.
H. F. Therrien, socrétaire-archiviste.

corges de Boucherville, Greffier du Conseil
if de Québec, secrétaire-correspou-lsnt.

François Tulloch, ussistant-secrétaire-carres-
patulant, notaire, mort.

L. Neystuith, marchand, mort.
Toussaint Demers.

 

al, ei

   

   

   

     
Louis Dumais, boucher, mort.
Joseph Lettord, typographe, mort.
L. P. Boivin, bijoutier, mort.
Remi Courcelles, tailleur, mort,
Casimir Arcourt, cordontier, mort à Chicago
Dr, Amable Simard.

  Joseph
James Finey.
Louia Leheau.
Thomas Barbe, meublier, Montréal.
F. Tavernier,
Joseph Dufaux, Montréal, marchand.
Joseph Leduc.
Paul Martin,
1

 

 N. Berthiaume.
Narcisse Valois, Van des hommes les

treprenants et des Canudiens-francuis
estimés de Montréal.

H. Carron,
H. A. Gauvin, l'un des exilés des Bermudes,

mort.
André Lacroix.
CO. Perrault tués à Saint-Denis.
Chamnilly de Lorimie

prbert Larochelle, mort à la Nouvelle-Or-
léans, compromis dans l'affaire Weir.
André Giguère, sellier, mort.
Louis Darré, tanneur, mort. ;
Simon Crevier, commerçant de cuire mort.

André Lapierre, bien connu à Moutresl, sn
eien mare de cuir, encore vivant.

J. B. Brien,
A. 13, Papineau, notaire & Saint-Martin, cr.

cote vivant,
Rodolphe Dentivières, marchand, mort.

His ens
[ie

 

    

   

 

—M. Victor Thériault, entrepreneur de pompes
funèbres, dont l'établissement à été détruit par
le désnatreux incendie de dimanche dernier, a
ouvert un autre magasin un No. Ah nike Ning

i Urbain, à quelques portes sle son ancienue place.
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SONNETS ET FAISEURS DE SONNETS

Nos muses sunt on prole aux falseurs de sonusts;
Elles et le lectenr on vain demandent grâce.
—Un rimeur euragé d’entrailles n'eut Jsmals-—
Les pôtres, Diou merci, sont de 1a pire race ;

The nots Jeitert an nex. chaque mais, des bouquets
Etdes ar qu'à baiser Zéphye fait ia grimace.
L'an ratnnese en revuell les sonnets qu’il à faite ;
L'autre iminole un sonnet d’abord dans sa préface.

Ranbets cl. sonnets 14, sonnets partant, Celui
qu peut faire un sonnet est grand Lomme aujowedhui
à quarturz'dme vers vst ie bonheur supréme.

Un sonnet sans défaut caut seul un
Nos rimeurs à l'envers ont saisi Deeprésux :
Un seul de leurs sonnets referme cent défauts! *

A. LaConnt.
Ottawa, 15 avril.

* Nors Ev.— Le sonuvt ci-dessus justifie le dernier
vers, et l'intention de l'auteurjustifie le sonnet.

LE SORCIER
pv

MONT GRANIER
DEUXIEME PARTIE

L’ECHANSON DE MIRIBEL
Non ! tous les cæœnrs n'ont pas le ver de l'égoisme,
Tous les riches n'ont pas fouilth dans le bour! i
La pudeur eroft, plus belle, à côté du cynisns
Les prês ont plus de fleurs à cété du charnier.

(Ocoirn, Feuilles mortes,

vi

LE FRSTIN DE MONSIEUR DE BELLETRUCHE.

Le lendemain, Prégent du Rocher sortit de
grand matin, après avoir longuement conversé
avec sa nière et sa sœur. Le résultat de cet
entretien fut que le mendiant Jérôme reste-
Trait désormais chez les du Rocher, à titre de ser-
viteur. Jerôme parut satisfait au-delà de ses
désirs On lui donna des vêtements conve-
nables, et dès le jour même, il se mit coura.
geusement à la besogne.
En quittant ls maison, Prégent, portant à la

main un gros bouquet de violettes et de prime-
vères, re dirigea tout druit vers l’hâtellerie de
T'Orme.

Césaire Fenouil. «lebout sur le seuil de l'hô-
tellerie, s’entretenait avec son voisin Crépin
Tordiguet, le cordonnier-juré.
“Tiens! s’écria celui c'est munseigneur

Prégent.
—Enpersonne ! juyeux de vous voir bien

portant, maître Crépin.
—Aldobrande est à la messe, sire Prégent,

dit Fenouil. Depuis qu’il est entendu que les
norrs aurontlieu le 25 imars—en carême !-—-par
dispense de Sa Grice notre seigneur l'Evêque. .
—En caréme * interrompit Crépin, au comble

de l'étonnement.
—Oui, maître, répondit tristement le jeune

homme. Eulalie à exigé que je demandasse
cette faveur à monseigneur de Miribel; elle
veut, dit-elle, me voir l'heureux époux de son
sie Aldobrande, avant de quitter ce monde
pour le ciel.

—l’auvre chèrefille ! dirent tous deux Cré-
pin et Cexsire, étnux jusqu'aux larmes. C'est
un ange qui manque au paradis du Lon Dieu.”

L'hôtelier, craignant de voir la causerie n’en-
Rajger sur Un sujet anssi triste, reprit :

** Eh bien ! sire Prégent, donnez-moi votre
houquet : je vous promets qu’Allobrande l'aura
dix son retour.”

L'échanson fit une mouesignificative :
“Hi! Je sais bien que ce n’est pas la même

rhose, dit gaîment Fenonil. Du reste, vous
pouvez attendre, entrons duns la cuisine, et
nous boirons un verre de godale.. .. ou deux,
Als santé de vote bonne sœur.
—Non, je vous remercie, maître Fenouil.
--Vous préférez peut-être l'hypocras 1...
——Je préférerais tout un verre d'eau pure,

ai j'avais soif...
—De mon temps, dit Césaire en secouant la

tête, Une mesure de cervoise ou de vin...‘
l'régent vit clairement que son futur beau-

père allait entamer un récit, dont rien ne
pourrait ralentir le prolixe développement. Il
we lâta de lui remettre son paquet de violettes
et s'enfuit d'un pas ropide.
Au détour de la rue Borcière, il se trouva

face à face avec Uger de Ternier, qui l'arrêta au
Yrassageen lui disant :
“ Tucours à perdre haleine, où vas-tu? À

prive as-tu souci de ta belle cape de drap vert,
qui te va comme une bague à mon doigt ? Es-tu,
ce soir, du featin de Belletruche t On dit que
tu tr maries dans quelques jours, est-ce vrai?
Ft l'on njoute que ta fiancée n'est point la fu-
ture d’nn prince !

-—Par ls Joycese du graud Charlemagne!
monsieur de Dernier, je crois que vous m'inter-

zt.... Puisque tu veux le savoir, sh bien,
oui! je suis du festin de Belletruche, lequel à
reçu du prince le titre de baron, pour avoir in-
venté je ne sain quel feu grégois qui brûle
méme dans l’eau.
—Ht le mariage !

   

        

   

  

 

    

  
Je vais chez l’orfevre, acheter des

: chez Parmurier, choisir une épée de
paraile ; chez le gautier, me munir d'un cha.
peron et d'un toqner, Kur quoi, à ce soir,
mon cher Oger *” *

 

Tu es, de droit, invité à lu noce, Présen- |
t,  

Il repousea le jeune seigneur, et reprit .
uche, tandis que Ternier, se frottant l'épaule
‘une main, et rajustant de l'autre son gorge-

tin de dentelles, s'écriait :
‘ Un rude poignet !.... mais un cœur d’or !*
Vers quatre heures après midi, Prégent du

Rocher se rendit à l'hôtel de Belletruche, où
se trouvait déjà assemblée nombreuse compa-

ie.
Pi salle où devait avoir lieu le festin était
tendue de tapisseries de haute-lice ; ornée à
chaque hout l’un immense dressoir, chargé de
pièces d’argenterie de toutes sortes. ;
Une jouvhée de branches de sapin couvrait

les dalles et remplaçait les tapis, dont l'usage
n’était point encore counu.
Une table, couverte de coupes, de cuillers

d'ivoire ou d'argent et de flacons de toutes
formes et de toute grandeur, oc-upait le milieu
de la salie. Elle avait la forme d’un T ; seize
escabesux de bois, recouverts de tapis de cuir,
l'entouraient ; au haut, un fauteuil à dosseret
indiquait la place d'honneur,
Du côté opposé aux fenêtres, une draperie for.

mait une sorte de théâtre, derrière lequel
étaient placés deux joueurs de viole et unjoueur
de flûte.
Dès que les convives eurent pris peer, les

valets et les pages leur distribuèrent àchacun
un pain brun de forme roue et plate, nommé
tranchoir, lequel devait servir d’assiette.

La place d'honneur était occupée band Jean
Sallières d’Arve, baron des Cuines et Villarda,
gouverneur pour l'évêque des châteaux et for-
teremses des frontières du diocème. A sa droite
venaient Ennemond de Belletruche, le cham-
bellan des Colompnes, le chanoine He de
Ternier, son neveu Oger, Un autre chanoine
du nom de Wilfrid d'Arestel, !éndrand de Ma-

 

 

réchal, beau-frère de Belletruche, Odon de |d'ée
Passier et Louis de la Charnée ; du l'autre
côté, s’asseyaient l’ierre de la Chambre, vi-
comte de ‘Maurienne, DPrégent du Rocher,
Maxime des Flammes, Ewlea de Barberaz,
Jean de Luciane, Edouard de Vvigié-Leipigny,
Artus de Passier et Charles du Pont.

Le premier service du plautureux repas offert
À ses invités par messire de Belletruche était
composé de quatre potages, ni plus, ni moins;
potage de pain au luit parfumé avec du gin-
gembre et du safran ; grimose (1); soupe au
vin ; soupe crastelée, aaupoudrér de cannelle et
semée de graines de grenades.
Tout d’abord, ce ne fut dans lu salle qu'un

brouhahaiudistinet. On commençait par on.
ner satisfaction à l'appétit, avant de penser aux
choses de l'esprit. ih prov: phe 3 reatre affamé
n'a d'orcillra, recevai application,
M. le chanoine de Ter causait à demni-

voix avec le chambellan des Colompu:
+ Pourquoi done Monseigneur lé

t-il pas été invité ? d'mandait le chanoi
—Monseigneur devait venir, mais une légère

indisposition....
—Et que se dit-il de nouveau à la cour de

Savoie? demandait au seigneur de la Chambre
Prégent du Rocher.
—Rienou peu de chose !
—Mais encore ?
—Ou parle de différents mariages. Celui du

prinre Boniface avec Une princesse anglaise, en
particulier.”

Après lex potages, on servit, sur un magni-
fique plat d'argent, deux crabes, qu’on nommait
alors des karrambes. Il fallait avoir au moins
deux mille livres de rentes pour se permettre
une tells prodigalité ! Aussi un cri d'admiration
s’éleva-t-il autour de la table lorsqu'on vit appa-
raltre ces fruits de l'océan.

“ Vous nous traitez royalement, Belle-
truche !" exvlama Uger de Ternier, qui venait
de boîte une grande coupe d'hypocras et dunt
les yeux commengaient à briller plus que de
coutume.

Belletruche essays de prendre un air mosleste,
sans pouvoir y parvenir.
Deux pages entrèrent, portant, l'un nu co-

chon de Li rôti tout entieret farci de marrons,
l'autre, un plateau chargé de huit ou dix lapins
entassés les Utis sur les autres,
On plaçi, eu même temps sur lu table, six

sutres plats : trois de légumen et trois de gi-
bier ; du fenouil, des courges au gratin, des
pois au lard—ce qui élait alors considéré comme
Un mets royal —un énorme quattier de cha-
mois, une pile de bécasses entourées de persil
et trois hérons servis duns leur peu, avectoutes
leurs plumes.
Comme boisson, on avuit de la cervoise, du

cidre, du moré—liqueur faite avec des mûres -
et du vin cluret. :

L'étonnement des convives devint de la ntu-
péfaction, et leur admiration se changes enfré-
nénie, lorsquele troisidme service app rat, porté
par douze pages, précédés d'un maître d'hôtel
et suivis de quatre hommes d'armes qui faisaient
résonner avec fracus le manche de leurs halle
bandes sur les dalles.
Ce troisième service se composait de douze

mets servisen double ; c'était un pâté de cham-
pignons, un cuissot de chevreuil, au Fromage de
Man, un civet de rerf nux navets, un hlanc-
manger de chapon, des perdrix à l'orange, dea
œufs à la broche, des vimons à la malvoisie, et
cinq sutresiragorits non moins singuliers et non
moins recherchés.

Cette profusion de mets, cette recherche
étaient un des grauds luxes de l'époque ; l’ap-
pétit formidabls des chevaliers ot des prenx
s'acchmtodait volontiers de cette énorme quan-
tité de victunilles ; mais il faut dire susst ue
I'ou préférait la quantité à ln qualité. Aussi,

 

  

    

 

   

 

   

 

  

 

(1) Las grimoss se faisait avec du bouillon, Are œufs
batius, du verjus et des tranches de bœuf bonilli.  

les convives de messire de Belletruche étaient-

ils prodigieusement surpris et tout aussi prodi-

gieusement charmés- ;
Quant à nous, si nous avons tenu à décrire

avec tant de minutie ce festin nantsgruélesque,

c'est que nous avons voulu prouver que art cu-

linaire était, au XIIIe vihele, tout avast raffiné

u'au XIXe,
4 Au moment où l’ lait servir le dessert, les

musiciens, qui n'avaient pas cessé de se faire

entendre pendant tout le repas, se turent subi-

tement. ;

La nuit était vonue sur ces entrefaites.

Dix hommes d'armes, couverts de cuirasses

d'acier, casque en tête, esponton A la main, en:

trorent dans la salle, tenant chacun une torche

de cire à laquelle leur bouclier étincelaut <er-
vaide réflecteurs.

Unetroupe de jongleurs, vétus de costumes

bizarres, affublés de peaux d'ours montérent

sur l’estrade et se inirent à exécuter, devant la

noble compagnie, des tours aussi nombreux que

variés,
C'était là ce qu'on apprlait un entremets.

Vers huit heures —il y en avait quatre que les

eonvives étaient à table—on apporta solennelle-

ment le dessert, et, dès lors, la conversation

devint générale.
Vous offrirai-je de cette compote de chi-

taignes de Lombardie à l'eau rose ? dem
Eudes de Barberaz au sire de Luciane.
—Je vous remercie. Pour l'instant, mes

ayinpathivs sont acquises à ces figues de Malte
ites dans le mals oisis,
—-Pour moi, déclara Bellotruche, je préfère

aux compotes et aux fruits qui emplisseut l'es-
tomac sans le renforcer, ce beau fromage des
Villards. Voyez commeil est blanc et tendre.

C'est le cas d'appliquer le dicton si connu,”
ia Ternier.

Et il se mit à chanter à pleine voix ce lai re-
latif aux qualités que doit réunir le fromage
[our ôtre parfait :

Non mie blane comme Hélaine
Non mie plourant com Magdataine
Non Argus. mais Au fout aveugle
Et aussi pesant comme un bugle.
Contre le ponlen sols rebelle
Et qu'il ait tigneuss cotelle :
Raus yeulx, sane plourer, non pas bane,
Tigneux. rebelle, bten parut.

Le chanoine de Ternier approuva du bonnet,
et le chanoine d'Arestel, brandissant son cou.

  

 

  

 

   

Lewes aed Lazarus et Martinus reapondens Ponti.
Lr 7

—Ce qui veut dire, confirma doctement Belle-
truche, que le fromage doit être jaune, sec, sans
yeux, et qu'il ne doit pas plus cédor à la pr
sion que l'âne Martin ue cédait devant les pon-
tifrs de Rome, sous le tegne de monsieur ems
pereur César !
—OUh! oh ! s'éerin Ternier, vous savez donc

le latin, sire Eunemond !
—Notre hôte est un puits de science ! dit M.

de Passier.
—À preuve que notre redouté seigneur Ainé-

dée IV l'a fait baron, en recompense d'une im-
portante découverte, ajouta M. de la Charnée
—Ehbien, baron de Belletruche, dit M. de

La Chambre, ne nous direz-vous nen de cette
ducouverte 1

Belletruche, au préalable, emplit une coupe
de vin de Grenache et ia but d'un trait, afin de
se donner un peu de courage, puis, d'une voix
un peu troublée, il commençale récit suivant :

** Figurez-vous, messeigneurs, que j'eus dans
, Il y à quelque temps, d'étudier avec M.

Vital Saumaz, la eabale, l'alchimie «t autres
nces philosophiques et mystérieuses .

‘iustallui done eu grand secret-—car , A
mon uvis, chose indigne d'un seigneur que de
faire œuvre de ses deux tanins—j'installai un
laharatoire dans ma maison de In rue de Orme.
Le savant Saumaz voulut bien m’écluirer de ses
lumières, et, en deux mois, rroyez-le, messri-
gueurs, j'étais passé maître en la science cuba.
listique "

Il w'interrompit, comme pour deminder des
applaudissementa,

Tn murmurs d'admiration, sincère chez los
ans, ironique chez les autres, s’éleva de toutes
parta, :

Belletruche crut devoir prendre un wir mo-
dente et continua:
“Un jour donc, où plutôt unenuit, je me

trouvais seul dans mon laboratoire. Depuis
longtemps je rnminais le projet de découvrir le
sectet de cemystérieux feu grégois, auquel les
Grecs doivent toutes leurs victoires, Je n'avais
pu réussir jusque là, et je voulus tenter nne non.
velle épreuve. Je mélai, dans une cornue, dif-
férents sels «dont je ne vous énumérerai pas les
noms, et quel ne fut pas mon éton » lors-
que je vis une flamme brillante s'élever an. des.
sun de ma cornue. Je versai dans mon réci-
pient de l’eau, de l'huile, du vin, main rien ne
put diminuer l'intensité de Is flamme.

S'inclinant d’un air modeste, Eunemoncdde
Belletruche “ raed et attaqua vigoureusement
nn énorme plat de proneaux, ou ap
alors sitet (2), r » Von appelait

“* Alors vous fites parte votre découverte au
eomte de Savoie, et...

Non ps! Non pas ! interrompit Enne-
mou, is bouche pleine, Je racontai simple.
ment In chose à maître Saumaz, “qui voulut bien
la redire à l'évêgne, lequel eut l’insigne bonté
d'en parler au comte de Xavoie,
— Enfin ! monsieur mon ami, vous voila

baron, et vous aurez le droit de timbrer votre
essque d'un tortil au fil de perles.

(2) De l'ospageni aoobietes.

 

 

   

    

 

   

 

 

    

  

 

 

—Distinotion bien méritée, ironie à part,” di
à l'oreille de Prégent du Rocher son voi,
seigneur Ballières d’Arve.

Prégent sourit
001] faut savoir, répondit-il de façon à se faire

entendre de son interlocuteur seulement, que
Vital Saumaz est le wul inventeur de ce feu
mystérieux, 01 on à le mérito, et M, do Belle.
truche, l'honneur.
—Ët quand pourrons-nous visiter votre Lib.

ratoire ? demanda Oger de Ternier.
-—-Quandil vous plaira, mes... .°*
Une immense «latseur l’interrompit,
Au dehors, on rndlait un tumulte épon-

vantable, que dominnient les sons lnguhres di
tocain et les cris de :
* Au feu! Aufeut**

{ À continuer.)
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RUINES DE BEAUMANOIR, (859

(Four la gravure, voir notre feuille du 26 avrit 1523)

Cette mystérieuse structure, dont le
temps, et l'aquilon chaque automne, der.

dent quelques pierrea, s'élève morne et
délapidée nu centre d’un lopin de terre de
dix arpenta, appartenant 3 M. W, Cray.
ford, marchand de Québec, au pied ae la
montagne de Charlesbonrg, cinq milles de

Québec. Ç'a dû être nne bien solide mai-

son, à deux étages, longue de cinquante-
einy pieds et large «le trente-cing. L'uete
ogénaire M. Wyse, de Charlesbonr:,

nous dit l'avoir vue, en 1819, munie «d'une

ample piazze; le toit, les chambres, le

portes, tout était alors au complet.
Si ce n'était pour servir cle fort contre

la férocité indienne, aux premiers temps
de la colunie (et la Mère de l’Incarnation
nous «lit qu'il existait des petits furts à
Beauport, à Sillery ot ailleurs), pourquoi

aurait-on bâti d'une manière si massive,
si durable ?

Date-t-elle de Fire du grad Intend.aut
Talon, bien ennnu par ses idées de colu-
nisation larges et pratiques 1 C'est pus-
sible : Colbert se it it aider l'illustre
Intendant. Fn 1 Louis NIV coneda
à M. le comte Talon la seigneurie des
Islets, avec les trois villages voisins :

Bourg Royal, Bourg la Reine, Bours
Talon: le tout, plus tard, se transformait
en la baronie d'Orsainville.  Beaumanoir
autait-il été le fort ou château du comte
Talon } Notre vieil et regretté ami, his
torien Ferland, que nous avons plus d'une
fois cunsulté au sujet de ves raines, dans
une petite note qu'il nous adressait et «que
NOUS Culistrvons usement, av

que, sur ce point, = historique lui

faisait défaut, suggérant ingéterement que
peut-être le château ne datait que du com-
mencement du sièele actart: << Qui wait,
disait-il, ui le Club des Barons, vers 1807,

n'allaient y faire leurs banquets où ne
fête champêtre pendant la belle saison, et
que le souterrain et lu tour ne leur ser
vient pour y déposer leur appétissunt
Madère et leur bon vieux vin d'Oporto ?

Eh! bien. voilà à peu près be seul chi:
teau antique que nos campagnes can

diennes auraient pu réclamer, et dire que,
sur ce chapitre, nos anmuddes sont ailen-
cieuses—muettes comme In tumbe ! d'est
grand dommage,

Si la page de l'histoire ne «dit not, li
magination des romanciers y a supple.

Toutes nos recherches archéologiques, à
nous, sur l'origine et Vhistoire de Bean
manoir, se rétuisent à quelques bribes
puisées, d'abord, aux titres de proprié
que M. Crawford a bien voulu nous pas-
ser, et à une lettre écrite du chateau on
1776, alors qu'il se nomimait l'HHRWiTack,
par le propriétaire d'alors, qui n'y était re-
fugié pendant l'hiver 1775-76, pourélnder
les pergnisitions du général Arnold, dont
l’armée investissait Québec, (Cette lettre
de M, Stewart a puru das le Caperdion 8
Tusteated News dn 21 d'avril.)

M, Stewart, propriétaire du château «1
1780, par acte devant notaire, le césde à
trois marchands de Québre bien connus :

 

   

   

 

 

  

  

 

 

  

   

  

  

Charles Stewart, avocat et notaire demeurant
A Quéliee, propriétaire du fief du Grand Pré,
autrefois dit de ln Mistangiuenne ou Mont Plai-
vie, à la Carnadière, par acte de vente du 25
juin 1780, devant Jean Antoive Panel, ND P.
concède a titre dde vens et rentes wignetr
À Monsieur Jean Icon, le
le Jeune, ot William Wi pow
ville, 19 arpents de front sitnes dans le fief
Grand Pré nn Mont Plaisir, À la Carnardière, au

 

 

  
   
   lieu nommé la Montagne on l'Hermitage, pre-

 



 

3 Mai 1877

nant d’un bout, vers la sud sux terres de Joseph
Bédard et Jean-Baptiste LeRoux dit Cardinal,

ot allant en profondeur vers le nord, quatorze
urpents ou eu viron, jusqu'à la vicille clôture du
verger, icclui verger compris en le présente con-

on et vente, les arpents de front joi
nt du côté «du sud-ouest au fief de la Trinité,

aire, et du côté du nor4-
Chattereau, ensemble la

maison À deux étages, une grange et une étable
en bois, constraits surles dits dix arpents.

Le 13 août 1805, John Lees et al. re-
vendajent a Charles Stewart, Comptroller
af Customs, Québec, Voilà, jusqu'à pré-

xent, tout ce que j'ai pu trouver d'authen-
tique sur Beaumanvir.  Ecoutons maiute-
nant nos bony amis les romanciers,
M. Amé-lés Papineau, lils de l’hon. La.-

Joseph Papineau, relatait, sous forme de

nouvelle, une petite excursion champétre

qu'il faisait avec son illustre père, aux
ruines du château en 1831, où la légende
de Caroline s’installait pour la première

foie, (Voir le Repertoire National de M.
Huston).
En 1863, jo rendais compte duns les

Maple Loares —cn 1874, dans une bro-

chure — d'une visite que je fis en 1X43 3
ces décombres mousseux, étant alors élive
de betles-leltres au Séminaire de Québec,

M. J. Marmette fixe à Bunamanoir le
théâtrede quelques-unes les scènes les plus
palpitantes de sou roman sur l'Intendant
sigot : c'est la que Frumuis, le damné ser-
viteur de l'Intendant, dépose la pauvre
Dile de Ruchebrune, proie couvoites par
1e Tuxurieux propriétaire de ce Pure aur

 

     

 

  
  

     

Copfe : Ft, l'œil vigilant de l'amant, Raoul
de Braulac, découvre sa tendre francée ;
là, se rend à lelnps ln maîtresse de Bi-
#ot, Angélique de Meloises, pour en ex-
pulser une rivale pussible.

tard, M.W. C. Howells, notreami,
a Beaumanoir une des seénes

nouvantes de son gentil roman
: À Chance Avquaintiner,
Beaumanoir vient d'ouvrir ses

autre héroine, Le belle, tendre

Caroline de Saint-Castin, la
fille tu fier bron de Nant sting si cé-
libre en Acadie, ete. C'est à M. William
Kirby, de Niagara, l'auteur du ronesn L
Chien d'Or, qui, avec les Fastonuain, fait

les délices dv tout Québec, que l'on reduit
cette suave rare, Elle vaudra, sans au-

eut doute, à [eaumanvir bien des péle-
rins pendant la saisondes feuilles,

Nous avons présenté Jhaumanuir tel
qu'esquissé en 1859, par l'historien d-
Washington, Benson J. Losing. De la
viville rains il nlexiste maintenant que

les murs des pignons et le mur de refend.

JM. LeMoise.

Sillery, 20 avril 1S77,
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LITFERAIRESESQUINS

LES CHRONIQUES UE FABRE

Le mond: littéraire est en pleine acti-
Chaque vuvrier de La peusce tra-

   
l'idée de Le rendre fmmortelle,

autét apparait une publication inédite,
Mont le publie, d'ordinaire ai indifférent,
s'empare par simple curiosité ot qu'il ahan-
donne quelquefois avant d'avoir terminé
la lecture de Le pre 3 nar, un deri
vaine qui aura éparpitlé ses écrits dans les
Journaux et les revues, condeusera ses

«euvres éparses, les retouchera d'une main
plus experimentée, et feur donners, grâce
& un éditeur complaisant, alléché par une
liste interminable de sou<eripteurs, une
forme durable, et qui poisse lutter plus
longtemps contre l'oubli qui vient si vite
pour les lettres en Canada,

C'est ce que vient de faire bahre, Sous
le titre de Chroniques, ilu réuni les étince-
lantes causeries autrefuis tant applaudios 3
Montréal et à Québre, st cos écrits pleins
de verve que dévorsient les lecteurs des
grands journanx, Chose qui
dans le nivmdedes lettres, et d'autant plus
surprenante que lo Canals n'est pus cou-
tumier du fait, cos eatories, ascisonnées

du vrai sel gaulois, qui onteu tant de sue-
cès autrefuis, vont reprendre encore une
fois lu vogue. Seulement, on 1868, on

  

 

 

  

  

 

 

 

 

  

 dévorait ces produits délicats de Pesprit

L’OPINION PUBLIQUE

canadien, tandis qu’en 1877, une généra-
tion nouvelle, plusamie des lettreset moina
affamée de bonnelittérature, va les dégue-
ter à loisir. Je suis de ce nombre,
Ce volume de chroniques eut, sans con-

tredit, un deu plus intéressants de notre
littérature. C’est une production moitié
canadienne, moitié française ; car Fabre est
Canadien parle cœur,Français parl'esprit.
Il aemprunté, ou plutôt il s'est assimilé lo
style parisien, et cette plante exotique si
rare en dehors de Paris, il l'a fait retteurir
sur le sol canadien. Au milieu des préoc
eupations politiques qui absorbent bon
nombre de nos littérateurs, il est resté
l’homme de goût par excellence, le puriste
modèle. La rapidité de l'improvisation
quotidienne, si fatale à tant d'autres, ne
lui a pas paru une raison suffisante pour
outragerla langue et choquer l'oreille. Son
esprit délicat se joue de toutes les ques
tions sans jamais traiter à fond los plus
profondes. Son style, vif et, original,
donne de la couleur et de la vie aux ques-
tions les plus abstraites, et, laissant à
d’autres le soin de les approfondir, il se
contente de voltiger à In surface et d’en
extraire tout ce qui peut charneret plaire.
Aussi, at-on soupçonné une plume étran-
gère d'être l'anteur des articles de fonds.
Ce soupçon mme semble fondé; car cus ar-
ticles sentent la grosse fabrique Ju pays,
et ne se distinguent que par unstyle lourd
et le gros bon sens canadien.

Fabre, par ses voyages et res relations
avec l'encienne imère-patrie, à évité legrand
défaut de nus prosateurs, lu mouotonie du
style. Notre nationalité a perdu son ca-
ractère exclusivement français, ot le con-
tact de la race anglo-saxonne semble avoir
mis dans nos manières et dans notre
langue une raideur qui n’est pas compen-
sée par les qualités que pussèdent les
écrivains des deux grandes nations. Fabre,
deplus, est causeur. Il parle comme il
Écrit, ot voilà en quoiil diffère de ses com-
patristes. En effet, nots, Canadiens, nous
avons deux langues, Braucoup auraient
une certtine timidité de parler contmeils
écrivent ; pus un ne voudrait écrire
comme i} parle. La kung ige parlé est lourd,
boîteux, plein d'aphorismes, ontrage cons-
tint à la grammaire et quelquefois au bon
sens. Le languge écrit est plus correct,
mais il se sent de la négligence de la con-
versation. Il ne se lunce pas tête-huinsée
dans les solicistues ; il les coudoie d'un pas
plus alerte. l’eut-on reprocher à nos pro-
suteurs ce défaut presqu'insurmontable ?
Est-il étonnant que l'homme habitué à
s'exprimer pru correctement, nit des incur-
rections de style? Je me figure parfois un
littérateur, plein de bonne volonté d'ail-
leurs, obligé par sa position, qu'il n'a pas
toujours choisie, de s'entretenir la journée
entière avee la classe ignorante de nos
eampagoes ou des faubuurgs le soir,
dunnez-lui uneplume ; qu'il ait à faire une
chronique, une biographie où une nouvelle.
Vous le mettez à la torture. Rien nelui
convient. Sa plume est émoussée, l’enc
perdu sa couleur, Le malheureux, attri-

buant sonfiasco à des causes toutes maté-
rielles, laissera la place, ou, s'il a le cou-
rage d'écrire, il reliera sa première page,
et, épouvanté à la vue deco style empêtré,
perdu dans des fautes de grammaire, il ira
demander à la promenadeet à l'air pur un
meilleur courant d'idées, et surtout des

phrases plus correctes pour les exprimer.

Fabre a, sur ce pauvre littérateur, un
avant ge immense,et, en homme de talent,
il en profite, 11 peut choisir ses intimes
et n'inviter à sa table que dos gens d'es-
prit. Ses repas sont assaisonnes de bon
vin français et du vrai sel gaulois, et il
n'a ques à ln mémoire

ces

mille expressions
moitié frnçaises moitié anglaises, qui ont
droit de cité parmi nos populations. Il
parle correctement, parce qu'il s'adrense
presque toujours à des personnes capables
de cymprendre le beaulangage, et, la cau-
serie avec un ami terminée,il peut 1a con-
tinuer gans cflurt dans son journal.

Dans ses Chroniques, l'esprit de Fabre
ne se traduit pas par des éclairs, mais il
réunit chez lui l'originalité de l'idée et le
charme de la diction. Il ne fera pus, sous
forme de digressions, de longues disserta-
tions philoxephiques on morales. On ne

  

remarque pas dans son volume ces tirades
échevelées que Buies prodigue duns ses
ouvrages. Folle du logis est calme,
paisible, et raconte sans fougue, mais avec

verve, Îl n’agrandit pas le corcle qu'il s'est
tracé et ne fèra pas entrer dans le cadre
restreint d'une causerie un monde cosmo-
polite d'idées et de sentences. Il est lo-
gique en même temps qu'agréable, chose
assez rare dans cette époque, où, pour être

agréable, on risque souvent de n'être plus
logique.

Fabre est observateur. À coup sûr, il
wa jamais posé comme moraliste. Il saisit
bien les défauts et lex travers de notre
race ; mais, au lieu d'en faire une satire mor-
dante ou une comédie acerbe, il en fait une
chronique étincelante d'esprit et de verve,
Il ne réussira pas à faire disparaître ces
travera, mais il fera rire à leurs dépens, et,
si la masse les conserve, les gens d'esprit
s'en garderont.

SAINT-JULIEN.
————

BIBLIOGRAPHIE

Nous avonsfait l’éloge, il y n quelques jours,
d'un recueil de proverbes esprgnols signé Fieldat
et ditiaiche. Nous aurions dû njouter que, sous
ce nom de plume de Aitiaiche ne cache l'une
des filles du consul des Etats-Unis à Québec,

demoiselle Howells, sœur du romancier atné-
in et membre d’une famille d'écrivains.

Fieïdat vst le nom de plume du comte de Pre-
mio Real, consul général d'Espagne à Québec.

L'union littéraire de Fieldal et d'A itiaiche ne
peut manquer de porter de bons fruits, car ils
ont déjà tous deux fait leurs preuves en littéra-
ture.

  

  

PETITE FAUNE ESTOMULOGIQUE DU CANADA.
Vol. ler. Lis CoLEOFTERES, par L'Anng
PROVANCHER,

M. I'abbé Provancher vient de publier, sous
er titre, un volume qui ne fait pas moins d'hon-
neur at patriotisme de auteur quia son talent.
M, l’abhe Provaucher est nn savant épris de la
science, et un travailleur ; un de ces hommes
comme on n'en trouve guère daus ce pays et sur
toute le continent. 11 à déjà rendu des services
précieux que nous h'avous I besoin de rappe-
ler ici. Na Flore du Candida est assez connue
et appréviée. Cr nouvel ouvrage que nous au-
nonçons est destiné, del'avis des ©
A un seeds aussi mançué parmi | Its.
À défaut d’une appréciation scientifique de

ce volume, Que nos connaissances ne nous per.
mettent pas de faire, nous ne croyous pouvoir
mieux faire que de reproduire l'article suivant
publié par A Gérin, dans le Constitutionnel,
au sujet du nouvel ouvrage de l’abbé Provan-
cher:

4 1 nm faut pas, après tout, si fort K'étonner
que les sei les arts n'aient pas un grand
nombre de fanatiques duns un pays commele
nôtre. D'abord, le cercle de ceux qui aiment à
lire la laugue française est assez restreint sur
notre continent, et +n Furope, il faudrait com-
mencer par prendre un brevet de celebrité a
Paris avant de Fire consentis un libraire à rece-
voir sur ses tablettes un livre publié en Canada.
Les ouvrages qui, publiés ici, traitent des
suieneus et des arts, sont toujours sûrs d'avance
d'avoir un aveueil pussablement froid. Offrez
de l‘Alexandre Dumas en vente, du George
Saml, du Paul de Kock, vous trouverez des

et le nombre de ceux qui recherchent
«n notre pays est plus grand qu’on ne

Publiez des prstiches plus où
uteurs et vous trouverez

encore bon nomb cheteurs. De plus, vous
frisserez pour au homme de lettres, ce qui est
coté dans uncertain monde.
* Mais qu'un homme se mette à faire des

études wéricus-s, patientes et consciencicuses
aur l’histoire naturelle de notre pays ; que, non
content de faire ces études et «le les poursuivre
aver une ardeur infatigable, il veuille iuspirer
son goiit au public cn publiant dex livres, c'est
un signe que cot ho » à le feu sacré, qu'il est
possétié d’une vè passion pour In science
et doué d'unpatriotisme qui ne recule pas de-
vant les sacrilices,
4 Ce courage, cette passion, ce feu sacré, M.

l'abbé Provancher et est possédé. Depuis long-
temps, il s'oveurs d'histoire naturelle ; #1 à par-
couru nos champs et nos forêts et fait des obser.
vations qui, en Europe, lui ouvriraient lu porte
de l'ueadétnio des sciences avec un traîtement
sur l'Etat.
“M. l’abbé Provancher a dejà pu

quelques années, la Flore Canadienne ;
du reprenant et eorrigeant quelquefois unv
série d'articles publiés dans xon excellent Na
turaliste Canadien, i\ vient de publier un pre-
tnier volume sur la Petite Faune Entomologique
du Canade. Ce volume est consacré aux Cu-
léoptères.

*““ 1} ne nous nppartiout pus d'apprécier le mé-
tite d'un tel onvrage au point de vue scientifique.
Néanmoins, nous comprenons qu'il ost interes.
sant pour tout le moude et qu'il peut être très
utile aux apéculateurs.
* M. l’rovanchera fait des recrues ndant ;

M. l’abbé Godin, qui vient de nous Juisser, avait
pris tn goût très-prononcé pour l'histoire natu.

 

 

   

 

   

 

  

  

  

  

     
  

   

 

  

   

  

   

 

   

 relle: M. Bt. Cyr, député de Champlain, est
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aussi un adepte zélé de l'histoire naturelle, et
se connaissances en cette matière vont éten-
ues.

“On ne peut se lo dinsimuler, 1'étude dea
sciences en ce pays est une affaire de sacri-
fice pour celui qui veut s'y livrer ; le suc-
cès fait toujours rejaillir uue certaine
sur ln putrie. Dans les études de géoloi
les travaux accomplis en Canada, les obnerva-
tions prises par nos savants sont recherchés par
les hommes les plus éminents du monde de la
science, La couche laurrntienue est même
adoptée par les savants d'Europe. 11 suffit
d'un homme trempé romme M, l'abbé Provan-
«her pour provoquer des succès analogues dans
l'étude de l'histoire naturelle, Ni va modestie
personnelle s’en offene, sou patriotisme ne sau.
raît manquer de s’en réjouir.
* Tout en le remerciant pour l'envoi de la

Petite Faune Entomulugique, nous lui offrons
l'hom de nosfélicitations les plus sincères
pour le dévouement qu’il dépioie dans un tra-
vail nécessairement ingrat dans ses résultats
matériels.
La Petite Faune, volume de 800 pages avec

ravures, se vend §3. C. Darveau, imprimeur,

uébec,

 

   

  

 

PAILLETTES D'OR. C'ucillette de petits conseils
pour la sanctification et le bonheur de le
vie. Publication périodique, 3e série.
Recueil des années 1874-75-74. Approuté
pr Sa Grandeur Myr, de Montréal et Su
randeur Mgr. Dubre:l, archevêque d'A-

vignon ; 1 vol. in-18 de 144 pages, 134

eentins.—Montréal : J. B. Rolland et
fils, libraires-éditeurs, Nos. 12 et 14, rue
Baint-Vincent,

Il nous fait plaisir d'accuser réception de la
troisième série de ces charmants petits volumes
quirenferment tant de couseils et «le pensées si
justes et si gracieusement exprimes, que ce vo-
utne ne peut être lu sans éveiller duns le cour
une suave émotion et Un vif encouragement
aux plus chères et aux plus utiles vertus chre-
tiennes. C'est ce qui nous engage à recomusu-
der chaudement 4 nos lecteurs de se procurer
un de ces petits volumes, dont le prix est à la
portée de tout le monde, et d’où l’on retiresu
des conseils propres à consoler dans toutes les
peines morales et physiques.
N. B.—L'on trouvera au méme ét.hlissement

les première et deuxieme séries des PATLLETTES
won, au prix modique de 25 cents les deux.

 

  

VENEZ ToUs A Mot. Bocueil de prières àl'usage
des enfants qui ne préparent à la première
communion, par Jean Ming, avee l’up-
[robation des évêques de Cuire et de
Bale ; 1 vol. in-32, relié en toile noire,
25 cents ; en cuir noir, tranches dorées,
85 cents: en velours de soie aves fer-
moire et cuins, 1.50, franco par la poste.
—Montréal : J. B. Rolland et ils, li-
braires-éliteurs, 12et14, rur Saint-
Vincent.

Ce livre, spécinlement destiné aux enfants
qui se préparent à faire leur premiere comm.
nion, est en même temps un livre de pris
d'instructions iessses ob mol 11 forum
deux parties bien distinetes : ie
l'auteur dévetoppel'histoire de
vine des sacrements de Baptênie, «de Ia Confes-
sion, de l'Euchuiistie et de la Coutirmation
comment il faut se préparer pour rec-voir digue-
ment et chrétiennement ces divers sacrements,
et pour en retirer toutrs les ge qui y sont
attachées. Il appuie et égaie toutes ces instruc
tions par des fuits historiques bien propres «
stimuler le zèle chrétien desenfants en leur met-
tant devant les yeux exemples émouv
de piété profonde et de foi vive. Dans lu «l-ux-
ième partie, les enfants trouveront tous les dle.

nts d'un livre de pri Lien compl
ps du matin et du soir, les prières

Sainte-Messe, les exercices pour Ia cunfos
pour ls communion, des pricres pour les divers
temps de l’année, pour le matin er l'aprés-nuidi
dechaquejour, prieres en l'honneur de la sainte
Vierge, le chemin de la croix, ete, ete,
Ce livre est done, soûs tous les 6

dispensable sux enfants qui doi
premicre communion ; qu'ils le
attention, afin de retirer plus de fruits des si
crements qu'ils recevront, de recevoir de plus
abondautes bénédictions lorsqu'ils ent
dans Îe temple du Srigu et de croitr
et en sagesse devant Dieu et devant Jes hommes,

  

 

 

   
   

   

  

 

  

 

  

     

 

  
   

 

       

  
  

  

Petit examen sur l'histoire sainte :
—Notumez ceux des putrievehes qui ont ini-

tié l'uumanité aux artset àl'industrie, telsque,
par exemple, Tubaleain, qui chsvigns le secret
de furger le fer,

—dhui, monsieur vu Adam, l'inventeur
de la brosse qui perte encore son nou,

 

  

 

Unarticle dont te beroin so faisait sentir de-
puis longtemps et qui ne vieut que d'être von-
nu, c'est le Rénovateur Parisien Luby pour
la chevelure. Quelques applications conse
toilette ordinaire pour les cheveux xent tout ce
qui «st nécessaire pour rendre aux cheveux gris
leur couleur primitive, apris quoi une seule ape
lication par semaine sultiv, EL donne à i

tirées ef ua luisant magnitiques,

et entretient Intéte fraiche etexempte de souile
lue, C'est le grand favori dea dames pour leur
toilette, en ce qu'il ne souille nullement les
étoffes les plus délicates. En vente dans toutes
6 pharmacies, en grandes bouteilles de 80 cen-

tina, Devins et Bouton, pharmaciens, Mont.

  

  
 

    

  réal, xont les agents pour le Canada,
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LE PORTRAIT DE PIE IX

Afin de mottre les catholiques du pa
à même de se procurer un bon portrait du
Saint-Père, nous en avons fait tirer un
certain nombre de copies sur papier à des-
sin, que nous offrons en vente au prix ré-
duit de 25 centins, franc de port. On
pourra se le procurer en s'adressant au bu-
mau du L'Opinion Publique, No. T, rue
Bleury. Ie paiement devrs invariable-
ment accompagner la commande.
 

ÉCHOS D'OTTAWA

La session est finie, les députés out regu leur
congé, et ils sont partis joyeux comme des éco-
liers en vacances.
Depuis quelques jouts, ile étaient très-impa-

tients, indisciplinés ; les chefs avaient toutes
les peines du monde à les retenir.

Cependant, après trois mois de session—c'est
extraordinaire—il y & encore des députéa qui
avaient quelque chose à dire, et M. mos
est parti avec un discours rentré de trois heures.
‘Frois heures ! c'est uns bagatelle pour lui, puis-
qu’il à parlé une fois dans ss proviuce penlant
quatorze heures. Il est bon de dire que sa pro-
vince n’est ni plus ni moins que ls Colombie
britannique, où Jes arbres sont sigros, les mon-

es si hautes, tout si grand, si extraordi-
naire,
M. Tupper a bien trouvé moyen, mardi der-

nier, de parler près de six heures sur le chemin
de fer du Pacifique, et M. Masson, près de trois
heures ; et si Ta discussion eût continué sur
cette question, MM, Cauchon, Mousseau, Leu-
rier et plusieurs autres devaient prendre lu pa-
role. Îl est regrettable que ce débat ne soit pau
venu plus tôt, car c’est une questionimportante
ur le Bas-Canads, ainsi que l'a démontré M.
Masson.

 

….
J'ai écrit, en 1867, que dans dix ans on ne

parlerait plus français dans le parlement fédé-
ral. Me prédiction s'est à peu près réalisée ; je
etois qu'il n°y à eu qu’un seul discours impor-
tant prononcé en français duraut cette session.
Les députés du Bas-Canada ont figure avec hon-
neur dans les débats de cette session, mais ils
ont parle auglais. Peut-on leur reprocher de
parler pour être compris ?

.….
.

Sir John a retrouvé, durant eette nession, sa
vigueur et son habileté d'autrefois. Il s’obstine
à vouloir faire oublier ses fautes politiques, et
il y réuseira peut-être . il a, outre le talent, cette
coquetterie dont les homes politiques se ser-
vent, comme les femines, pourse faire aimer. Pas
un homme ne connait comme lui son député.

.e
*

M. Mackenzie continue de travailler sans rai.
son et suns reliche ; sa santé en souffre, mais
son esprit est toujours lucide, sa parole éher-
gique. oe

.
M. Blake est malade. 11a fait, durant cette

session, comme toujours, des discours admi-
rubles. On ne peut se lusser d'admirer la puis-
sance d'argumentation de vet homme-là, fl est
l'égal, sous ce rapport, des premiers hommes de
l'Europe,

os

Dans les derniers jours, on ne parlait que de
poursuites et de motions contre les députés qui
avaient viole l'Actæde ll’ndépendance du parie-
ment, en faisant des contrats avec le gouverne-
ment. Heureusement que le parlement a jugé
à Trop d'alopter une loi pour mettre les accu-
ss à l'abri des penalités et de l’amende, car des
malins auraient pu ruiner la moitié des repré-
sentauts de la nation,

Qu'on y songe !
Deux mille piastres d'amende pour chaque

jour qu'un député & siégé après avoir pris un
contrat avec le gouvernement ! Or, il y en & qui
ent siégé ainsi durant trois ou quatre sessions.

Cette loi 1'ompêrhe pas qu'on puisse expulser
de la Chambre ceux qui ont enfreint l'Acte
d'Indépendance ; elle les met simplement à l’a-
bri des pénalités qu'ils ont encourues, sans ln
savoir, il n’y à pus Te doute. Muis, après la ses-
sou actuelle, l'Acte d'Indépendance re rendra
toute sa forve ; les députés n'auront pas le droit
de plaider, à l'avenir, bonne foi, et d'invoquer
la loi passée durant cette session.

..
.

La session s’est terminée au milieu de l'agita-
tion causée par la question Anglin, et par des
rumeurs de changements ministériels, Le comité
des priviléges fera probablement son rapport
demain, à la veille de ls prorogation, et plu.
sieurs pensent que M. Anglin donnera sa dé-
mission lundi. Quant aux modifications que
auhirait le cabinet, on en parle sans savoir ; mais,
À force de famée, il y aura peutêtre du feu à la
fin. Desta.

 

NUVVELLES GENERALES

—La navigation entre Québec et Montréal est
ouverte depuis le 21 courant. La glace du Cap-
Rouge est partie le 20. Le premier navire
d'outremer est arrivé à Québec le 26.

—Le correspondentparisien du New. F'ork He-
raid dit que les conférences du Père Hyacinthe
ont eu un succès de curiosité et rien de plus.  

—Avant de partir Londres, l'Albani «
chanté, Je 10 avril, à Prlysée, dans une soirée
donnée par le président de la République, dont
La femme 9 été une de see auditrices les plus as
sidues. C'est la première fois, dit M. Frédéric
Gaillardet, que l'étoile du Théâtre Italien a été
visible dans un salon parisien. Une clause for.
melle de won mgsgeniont l'a obligée à résister
aux sollicitations de la baronne de Kothachilal,
qui lui avait offert 4,000 francs une soirée,
et à celles du chocolatier Ménier, député radical
et richissime, qui lui avait offert 8,000 fr. pour
surenchérir sur labaronne. Mais tous les billets
de banque et tous les chocolats n'avaient pu
l'emporter sur un engagementsigné.

—Le Sun rapporte que M. Francesco Hotta, de
de Gênes,est Erentour d'un terrible engin de
guerre qui peut détruire instantauément un ou
plusieurs navires, Les journaux italiens disent
us les expériences faites jusqu'à présent ont
nné les plus brillants résultats ; ils prétendent

méme qu'une flotte entière pourrait être immé-
distement inise en pièces par cet engin extraor-
dinaire. .
—On lit dans le Métis de Manitoba :
“Un marchand de ferrounerie à vendu plus de

cont charrues depuis quelque temps. II en
aurait vendu plus du double de ce nombre s'il
les avait cues.”

—Le 26 avril était le vingt-huititme anniver-
saire de 1'incendie du Parlement on cette ville,
qu était situé a 'endroit maintenant occupé par
© marché Ste. Anne.

—Uu_télégramme regu mardi, le 24, de Cher.
bourg, France, sous Ia signature du Rév. M.
Plamondou, annonce l'heureuse arrivée, dans ce
port, des pélerins partis de Montréal le 11 avril,
aous la conduite de Mgr. de Sherbrooke.

— fa déclaration de guerre entre la Turquie
et la Russie à eu pour effet de faire augmenter
le prix du grain de six cents per minot à
Montréal. La farine se veud aujourd’hui 50
pour cent de plus cher qu'il y a quinzejours.

UNE EMEUTE.—La ville de Québec n été
le théâtre, vendredi, 27 avril, d'une scène pro-
fondément regrettable. Plus de 2,000 personnes
ont répondu au provocant appel de M. Vallée
en se rendant en masse à la (Corporation.
Quandil eut remis au messager de la Corporation
les résolutions de l'assemblée dela veille, la foule
semit à hurler, et il comprit, mais trop tard,
la faute qu'il avait commise. En un instant les
vitres volèrent en éclats sous une gréle de pier-
tes, le puéle fut renversé, les bancs brisés, ot la

lerie, qui sépare la salle des délibérations du
jeu réservé aux spectateurs, ayant cédé sous de
vigoureux efforts, permit aux émeutiers d'en-
vahir la salle et de se mêler aux membres qui
s'étaient rendus au Conseil. La séance fut sus-

ndue. Les conseillers restèrent bravement à
eur poste. Une pierre énorme fut lancée du
milieu de la foule et faillit briser la figure de
M. le conseiller Gauthier.
Ce fut alors que Son Honneur le Maire, en-

touré des conseillers, voyant l'itpossibilité de
maltriser cette foule furieuse, se rendit aux cris
nombreux de :** Dehors !” et descendit surle per-
ron adresser lu parole aux émeutiers et à la foule
énorme qui se pressait autour de la Corporation.
Mais il lui fut impossible de se faire enteudre.
Les «ris et lea vociférations de ; ‘* Pas de tixes

de taxes " au milieu de quelques cris de :
* Gardez la police,” quel’on entendait'de toutes

parts, couvraient aussitôt ss voix.
Le colonel Strange, à qui le maire venait d'en-

voyer une note requérant ses services, parut
alors et engagea les émeutiers à se disperser
immeédiatement, les menaçant, en cas de refus,
d'appeler ses soldats. Cette menace produisit
un effet salutaire, et la plupart partirent, en
chantant ln Marscillaise.

—Voici le sommaire de la Rrvue Canadienne
pour la livraison d'Avril :

Louis-Vital Baugy, Jose ph Tassé ; Le chris-
tinnisme «dans l'histoire, F. X. Demers; La
question d'Orient et Constantinople, Alphonse
Gagnon ; Le froid, Benjamin Sulte ; La vie do.
mestique, A. B. R. ; Ce que coûte la guerre, Cte
del Monieri ; L'Eglise et l'Etat, P. Liberatore,
8. J. ; Le pays des fourrures, Jules Verne ; Chro-
nique parisienue, Th. BB. ; Chronique du mois,
P. Hudon.
-—Parmi les rs arrivés samedi par le

Wyoming à New-York, étaient une vingtaine
d'officiers de l’armée turque. L'objet de leur
visite est d'inspecter les armes manufacturées
sur commande du gouvernement ture et de sas.
surer de leur qualité avant d'en prendre livrai-
son. Ou dit que quelques-uns des visiteurs pro-
longeront leur séjour afin de faire une étude ap.
rofondie des méthodes de fabrication et de
l'outillage des arsenaux américaius.

NOUVEL oU'TRAGE.—Hier matin, vers une heu-
re, le gardien Kane était de faction devant la
salle de l'Association Protestante des Jeunes
Gens, au coin de la rue Craig et de la Place Vie.
toria, loraqu’il entendit des cris désespérés par-
tant de la petite rue St. Antoine. Il se porta im-
médiatement dans cette direction et aperçut une
femme âgée et une jeune fille paraissant en proie
à une violente agitation.

Les ayant questionnées, il apprit qu'elles ve-
naîent de vendre visite à un de leurs parents qui
devait partir le lendemain, et qu’en passant près
de la petite rue St, Antoine, deux vagabonds
s'étaient précipités sur la jeune fille et avaient
esssyé de l'entrainer dans un mauvais lieu situé

delà. Toutefois, effrayés par les cris de la
mire, ils avaient pris la fuite.

Le gardien Kane demanda le secours de la po-

lui fut indiqué, où il opéra l'arrestation de Wil-
liam Roberston et William McCown, qui ont
été resonnus comiss uyant été les auteurs de
cette lâche attaque.

William Roberston à été condamné à six mois
de prisou fu le tribunal du Recorder, et von
complice, McCown, à deux mois,

—La ville de Montréal doit être fière des suc.
cès remportés par une de ses premières maisous
à l'Exposition du Centenaire à Philadelphie,
l'an dernier. Comme on l'a déjà appris sans
doute, MM. Brown & Claggett, propriétaires de
1a f Maison des Récollets,” Fa le des rues
Notre-Dame et Sainte-Hélène, sont les seuls qui
sient obtenu la médaille canadienne et améri-
caine pour leurs costumes de dames. Ce té-
moignage de mérite «pécial vaut à lui seul infi-
niment plus que toutes les réclames qui pour-
raient être faites en leur faveur, et donue à cette
maison une célébrité qui n'a pas d'égale en Amé-
rique.

Grâce à des arrangements conclus par MM.
Brown & Claggett avec les grands centres de mode
de l’Europe, ils peuvent produire ici simultané-
ment tout changement dans les styles et toute
nouvesuté introduite.—Talents de premier ordre
chez leurs employés ; assortiment complet et
varié da marchandises, à des prix proportionnés
aux muyens des pratiques ; politesse exquive
des commis, sont autaut de considérations qui
doivent assurer à la ** Maisons des Récollets”
l'encouragement des Dames de Montréal et du
public en général.
—.

TERRIBLE CATASTROPHE A
MONTREAL

lies et ontra avee voit dans le bouge qui

1

 

DIX PERTEN DH VIE,—CING POMPIERS SONT

ENSEVELIS SOUS LES RUINES D'UNE BA-

TISSE EMBHASEE,—ENVIRON DIX-HUIT

PREUNNES BEÇOIVRNT DES BLESSUKES

GRAVES,

La sombre journée de dimanche, 29 avril, à vu
»'sccomplir un événement Lraggiques peut-être le
plus émouvant dont Montréal ait jusqu'ici été
témoin.

Vers cinq heures du matin, le feu se déclara
dans une bâtisse située rue Saint-Urbain, entre
la rue Vitré et la rue Craig, et occupée par la
Compaguie ** Oil Cabinet Novelty Works Com-

ny.” L’alarme fut aussitôt donnée et nos
raves pompiers arrivèrent sur les lieux du si-

nistre avec cette célérité qui provoque toujours
Padmiration. lls se mirent promptement à
l'œuvre et inondèrent le foyer de l'incendie.
Malheureusement, le vent était tres-violent ot
ils ne pureut empêcher les flammes de faire des
progrès alarmants. Une seconde alarme fut
alors sonnée «t toute ls brigade arriva prompte-
ment, Les flammes enveloppèrent en quelques
minutes toute la bâtisse, et plusieurs des mul-
heureux poinpiers qui étaient montés, à l'aide
d’une échelle, à l'étage papérieur de la bâtisse,
reçurent des brûlures tellement graves qu’ils
toinbérent sur le pavé.
À six heures, l'élément destructeur avait fait

des ravages considérables, en dépit des efforts
des hommes de la brigade, sous l’habile com-
mandement du chef l’atton et des deux sous-
chefs. Le malheur qui venait d'arriver aux
pompiers tombés de l'échelle créa uue “grande
excitation, et bientôt descentaines de personnes
arrivérent sur les lieux du sinistre. chaleur
sur la rue Suint-Urbain était alors intense, et
comme où craignait un embrasement considé-
rable, vombre de personnes se mirent résolu-
meut à l'œuvre pour aider la brigade du feu.
Oucraignait d'autant plus qu'il y a une cour à
bois dans le voisinage de la bâtisse incendiée,
Cependant, malgré un travail actif, les flammes
devenaient plus terribles que jamais, et le vent
dispersait des charbous enflammés qui expo-
saient les bâtisses voisines.

("est alors qu'on put admirer le courage et
l'adtirable sang-froid des pompiers, qui, en dé-
pit de la chaleur et du danger imminent qui les
menagait, restèrent bravement au poste qui leur
était assigné par leur chef, et deux d’entre eux
y trouvèrent la mort.

Peu après six heures, le mur principal de la
bâtisse commença à céder lentement sous l’ac-
tion du feu, et le chef Patton, qui surveillait de
près les progrès de l'élément destructeur, donna
ordre à trois pompiers qui se trouvaient tout
près, de se retirer. À peine avait-il donné
ce commandement qu'une partie de ce mur
s’écroula, eusevelissant daus les ruines les
malheureux pompiers. L'excitation qui suivit
cet autre accident fut indescriptible, et citoyens
et pompiers s'élancèrent vers l'endroit oùil ve-
naît d'avoir lieu, afin de secourir les infortunées
victimes. Au même instant, un second craque-
ment se fit entendre, et l’autre partie du mur
vint tomber sur les sauveteurs qui, à leur tour,
furent la proie des flauimes ou tués par les dé.
ris.
Des cris déchirants s’élevaient alors de toutes

parts ; les spectateurs, fous de torreur et de dé-
sespoir, allaient et venaient, oubliaut les mal-
heureux tombés sous les débris.

Enfin, le découragement vainot, on parvint,
par des efforts redoublés, à maltriser les flames,
et on commença à fouiller les ruines.

Le chef Patton, l'énergique chefde la brigade
du feu, fut trouvé privé de sentiment, ayant
reçu des blessures graves dont cependant il gué-
rire. Il fut aussitôt plucé dans une voiture et
traneporté chez lui, où il reçut les soins du Dr.
Smith, Un retira ensuite des décombres des cadavres  

et den blemés. Parmi les morts, on à reconnu
les personnes suivantes :

J. Higgins, conducteur de l'échelle Skinner,
de la station No. 1 ;

Richard Scholes, de la station No. 2 ; il laisse
une femme ot trois enfants pour déplorer sa
perte :
Michel Barry, de la station No. 8, veuf, laiu-

sant un petit enfant;
Wm. Perry, de ls station No. 9, laisse une

mère âgée dontil était le seul sontien ;
George Lynch, contre-muitre du département

de l'aquedue i il laissé une femme ot quatre en-
ants ;
Narcisse Beauchamp, bijoutier, de la rus

SaintLaurent ; Îl laisse une femme et deux en-
ants ;
Antoine Saunders, tailleur de pierre, demeu-

rant rue des Allemands. Le défaut était âgé de
26 ans et non marié ;
John Hamel, 28 ans, journalier, demeurant

rue Saint-Constant.
On trouva aussi deux autres cadavres qu'ou

ne put identifier. Tous étaient horriblement
mutilés et presque méconnaissables. Le nombre
des blessés est considérable.
La ville s'est émue à la nouvelle de Ia catas-

trophe, et des milliers de Frermonnes se sont
transportées sur les lieux oùelle s'est accomplie.
Ov ne connalt pus l’origine du feu, mais on ne

croit pas qu'il ait été mis par un incendiaire.

———-

FAITS DIVERS

Les dates auivantes sont toutes de glorieux
anniversaires qui vont survenir coup sur coup,
dans les mois prochains de mai et juin :

La 5 mai, fête de saint Pie V, le glorieux pa-
tron de Pie IX.

Le 13 mai, quatre-vingt-cinquième anniver-
saire de la naissance de Pie IX.

Le 21, mai, cinquantiéme anniversaire de sa
préconisation épiscopale.

Le 3 juin, cinquantième anniversaire de sa
consécration épiscopale,
Le 17 juin, trentième anniversaire de son

élection au Souverain Pontiticat,
Le 31 juin, trentième auniversaire de son cou-

ronnement.—(Bulletin de l'Union-Allet.)

—Le Leader de Toronto rend le témoignage
suivant au Rév. Père Lacombe :

«‘ Mous sommes lieureux de constater que les
efforts tentés depuis peu, pour opérer le repa-
triement au Canada des Canadiens-frunçais émi-
grés aux Etats-Unis, promettent les plus heu-
reux fruits. Lo retour dans la province ds
Québec de ces enfants exilés du sol natal servi.
rait saus doute à peu de chose. Mais il y aun
vaste champ daus le Nord-Ouest. Il reste à
savoir si les immenses plaines du Nord-Ouest
aatisferont les désits des Canadiens-français,

“* Tout honneur est dû au Révd. M. Lacombe
pour ses efforts dans le but d'améliorer Ia con.
dition de ses pauvres comyatriotes aux Etats-
Unis. A la fin de ce mois, un fort détachement
d'émigrants se rendra au Manitoba sous le win
ot la charge d'agents particuliers. Il vat à es-
érer que le mouvement so propagera et que les
as-Canadiens qui ont émigré en pays étran-

gers, suivront cet exemple et reviendrort pour
aider au développement graduel de ce pays.”

—La compagnie de télégraphe du Dowinion
« ouvert un bureau au magasin de bijouteries de
M. L. N. Paré, 43, rue Sainte-Marie,

COURSE DE YACHTS.—Il y aura, dans une
quinzaine, une course de yachts à vapeur sur
l'Ottawa. Ou s'y intéresse beaucoup duns lu
capitale.

EMBROCHÉE.—Mardi dernier, i Astoria, fires
New-York, une fernte du nom de Mary Fielding
était occupée à blanchir des murs. Du haut de
l'escabcau où elle était moutée, elle tomba sur
le manche de la brosse à blanchir, qui lui traver-
sa l’abdomen et les intestins. Elle est morte
après une terrible agonie,

—Dernièrement, Un nommé Leander Thomas,
de Brattleboro, Vt., a tiré de son genoux une
aiguille qu’il avait avalée il y a 45 ans.

Le vapeur L'Amérique, de la compaguie géué-
tale teatisatlantique, à été remis à flot sans avoir
subi aucune avarie sérieuse.

—On télégraphie de Mattawa :
“Onvient d'apprendre que dimanche, 8 cou.

rant, le nommé Isidore Poirier, demeurant sur
le lac Kippewa, s'est enfertué voloutairement
dans sa maison, sprès y avoir mis le feu, et a
péri dans les flammes, Avant d'accomplir son
sinistre dessein, il avait envoyé son fils, âgé de
six ans, chez un de ses voisins. On croit que le
défunt faisait un Usage imiuodéré des alcools.”

—Nous sotuines forcés, faute d'espace, de re-
mettre au Jiochain numéro les problèmes de
Dameset d’Echecs préparés pour ctte semaine.

————.

AVIS AUX DAMES.

Le soussigné informe respectueusement les
Daves de la villa et de ln campagne, qu’elles
trouveront à son magasin de détail, No. 196, rue
St, Laureut, le meilleur assortiment de Plumes
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs ;
aussi, réparages de Piunies de toutes sortes exé-
cutés avec le plus grand soin, et Plumes teintes
sur échantillon sous le plus court délai ; Gants
nettoyés et teinta noirs seulement.

J. H, Lesrare. Atelier: 547, rue Craig.

 

 



 

L’OPINION
 

5100 par mois réalisés on vendant notre livre à
sopler les lettres, qui n'oxige

si
pronee, »j

sau. - Eovoyes une éslampille pour une cireulaire. Ay.
t remboursé. A. ELKIN, Chambre 11, Me. 4g
ureb Bt. Toronto. 2-18-08-100

 

COLLÉGE MILITAIRE DE KINGSTON.

Les Examens Remi-Annuels pourles candidats à l'ad-
mission comme cadets au Coll Militaire, auront Tien
sux Quaniers-Généraux des Districts Militaires dans
lesquels ces candidats résident, le 3 Juillet et 1e 18 Dé-
eembre prochains (1877).

‘Tous les renseignements nécessaires pouvant être ob-

tenus sur demande à l'Adiudant-Géséral à Ottawa, où
aux Députés-Adjudants-Cénéraux des Distriete Mill-

taires. Les demandes pour admission doivent être adres-
obes à l'Adjudant-(Général nu moins vu mols avast ls
date de l'examen.

 

(Par ordre)
W. POWELL, Colonel,

‘Aujudant-Général.
Quartiers-Généranx,

Ouavwn. 11 avril 1877, 8-18-46-110

INFIRMERIEDE CHEVAUX.
H. AUDRAIN

Médecin vétérinaire du Collége de Montréal

BUREAU : Au coin des rues Jacques-Cartier et Ste
Catherine, No. 629, derrière ls Pharmacie de M. A. H
Latoeque.
Ouvert defhs. A.M. à Ghs. P.M. Consultation gratis

tous les samedis.
Maison privée et Infirmerie: Rue Beaudry, No. 128.

attention spéciale est donnée mux maladies de
tous les animaux duinestiques: Chevaux, Bœufs, Mou-
tons, Chèvres, Purce, Chivns, Chats et Volailles.
Les prix sout trés-modérés.
Montreal, le 98 avril 1877. 8-18-4-111

AUGUSTE COUILLARO,
MARCHAND DB FER,

RUE ST. PAUL

qui s'est fait une renommée depuis plusieurs années par
res POË.EN de qualités supérieures qu'il vend à En
marché, a été obligé d'agrandir considérablement son
Magasin, vu qu'il » profité de la crise et du bo marché,
pour se prucurer k ck le pus cousidéradle de

PUÊLES, FOURNITURES DE MAISONS, PEIN
TURES, HBILE, VERNIS ET OUTILS

POUR MENUISIERS

qui exinte dans Montréal.

AVIS AU PUBLIC.
MAGABIN : Nos. 233, 235, 237 et 2:39, RUR ST. PAUL

entre la RUE ST. VINCENT et Ja PLACK JACQUER-CARTIER
Mr. COUILLARD elques magnifiques PIANOS

qu'il peut vendre pour 024}; ces l’iunus valent $600.

LA COMPAGNIE DE TABAC S$
La Compagnie de ‘'abec Adams s'atressera i Is Lé-

gislature de Québec pour obtenir l'autorisstion d'em-

prunter de l'erzent sur In yarantie de ses immeubles, et
pour contrmer l'empruntdéjà efectué-

Par ordre du Burçau,
G.G. MACPHERSON,

Secrétaire- Trésorier.
Montréal, 26 À vril 1877. 8-17.9.108

SIROP EXPECTORANT «1 DR. CODERRE
Pourla TOUX, le RHUME, les APFECTIONSdes

BRONCHESete. etc.

Sirop du Dr. CODERRE pourlss Mala-
dies des Enfants,telles que le Diarrbée, Dis-
sestérie, Dentition dontoureuse, ete.
Elixir Tonique du Dr. Coderr

 

   

     

  

  

 

 
 

 

 

 

pour
#1 maladies Norvouses, Débilité ot les maladies dels

 

DEMENAGEMENT
MM. FRANCŒUR ET GIROUX
prennent la liberté d'informer leurs amis ot le public
qu'ilsont transporté lear établissement decommerce aux

Nos. 39 kr 394, RUE Sr. LAURENT

wi nollicitent de souvean lear patronage pour Ia nou.

 

JOLI MAGASIN DE MODES
ETDR

VARSRANDI3T3 OR ADOT
quais, avait eurla rue Âte. Catberine, prés de la rue

   
b ! Lien, mesdames,ve

73, rue Ste. Cathe
rues Montcalm ‘olfe, à l'enseigne du Chapeau Rouge,
et vous y tronverez un Rasortiment complet de toutes ou-

de marchandises, spécialement dans les modes,

portées directement d'Europe.Chapeaux gurpis gratis.

JOS. ROY,
878, RUE STE. CATHERINE,

l'Enscigne di 2A ?l'Enscigne du Chapeau Rouge.4.105

NAPOLEON ROY

MARCIHAND-TAILLBUR

No. 86, RUEHOTRE-DARE, MONTREAL.

M. Kapoléon Roy n constamment ep maiss 68 essorti-

ment complet de HaRDES Fartes. ‘Tout ordre oxbouté

vous Le plos encirt délai. Aussi, MENCERIES ARSOKTIRS.
Condhtions comptant. #.15-56-100

asques Cartie 'aves qu'à
je, entre les   

  

 

purannnes diseasesde puérir mile et
bless : Uritses ir Gra

eliese,ie
4 Paris; Poe 108, roe

 

MAGASINS À LOUER.

DEUX MAGNIFIQUES MAGASINS,

No.9 ET No. 11, RUE BLEURY,

à LOUER.

Ces deux Magasins sont chauffée parIa vapeur, et l'un

eat pourvu de tablettes, tiruirs, eto., cunreus les pour un

Magasin de tailleur ou de modiste.

Aussi:

DEUX BONNES GRANDES CHAMBRES,

à

l'angle des raes Craig et Bleury, Pram servir pour

Bureaux où pour vue Manufacture légère
Possession immédiate.

 —

e
s

WAADETERRES DE MANITOBA. Cinq

demands, ARCHIBALD YOUNG, Bureau des

Torres de Man T 815-410

AU CLERGE
LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les

protestants. Avec le duuble compte-rendu d'une discus-
slon publique entre l'auteur et un ministre, Par M.

L'ARBÉ GUILLAUME, Curé de St André-Avellia-
Approuvé et recuminandéI Myr. UEvéque d Otaws.

500 pages 8vo.—impreasion «de luxe—brochi gro

Le même par ls poste 1.2

s'adresser à
La CIE, BUHLAXD-DESBARATS,

5 et 7. Rue Bleury, Montréal.

BOTANIQUE
# Cours Flémentalre da BUTANIQUE et FLORE

DU CANADA,"à l'usage des muisons d'éducation. par
L'ABBE J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
su coliége de Montréal.

1 Volume in-8 de 334

pag
es

orné ile 4G planches, Prix:
Cartonné. 81.30.—Par in poste, $1.30. $12.00 ta duu
zaine—et frais de port.
La Cours Elbmentaire seul (62 pages et 31 planches) :

Cartonné. 4e—@4.00 la douzaine. L… même, broché.
Se.—43.00 la douzaine,

S'adresser à
La Cik. BURLAXD-DRSBARATS,

Set 7, Rue Bleury, Montréal.

     

 

   

  
   

 

     

    

MÉDAILLE EXPOSITION — PARIS 1875

A 7e
P il Codéine 7 d
GI(Tolu/ 412

Le Sirop et la Pâte du D' Zed procurent
un calme rapide dans les cas d'irritations de

poitrine ou des poumons, bronehites, coque-
luches, rhumes, catarrhes, etc.

Engros, Paris, 22, r. Drouot etles phare"

Déjkes : à Montréal,à.DELAU ;à

Québ
ec,

BRASSARD,parte.
PICALT & CIR R. SeLEOD
JIENRY R. GRAY J. E. BURKE
LAVIOLETTEANELSON( W.E BRUNET
JOS. LEDU! J. B. MARTEL.

ABEL PILON & Cie.
33, RUE DE FLEURUS, PARIS.

Credit Littoraire & Musical,
POUR L'ACQUISITION DE LA MUSIQUE

ET DES LIVRES.

Fourniture immédiate meilleurs varrages de LIT

TERATURE. DROIT, SCIENCES. BEAUX-ARTS,
ete, ete, ainsi que des publications MUSICALES des
prinelpaux Éditeurs de Paris.

Mode de crédit pour tous les ouvrages du
Catalogue Abel Pilon & Cle,

Tunte d de Jusqu'à vingt plastres est payable ane
plastre par mois, et, au-dessus de cett e. lo paie-
ment mensuel est égal au vingtième du
facture.

Frais de douaneet de transport payables à l'arrivée
desouvrages. S'adresser à

M. E. DANSEREAUS,
7. PLACK-D'ARMES, MONTKÉAL,

Agent de MM. Abel Pilon & (‘ie.,de Paris, pour la
Puissance du Canada.

VOIR LES CATALOGUES ET SPÉCIMENS
8.11-52-08.

AVIS AUPUBLIC
PERDU

Six NOVEMBRE
UN PAQUET DE

Billets de Banque neufs de $I0
DE LA

BANQUE CONSOLIDEE DU CANADA
(NON CONTRESIGNÉS)

Datés Montréal, 1er Juillet 1876

La Banque w'a pas apcore commencé à émettre des
Villets A
Les seuls billets on oirculation.a préscut sont les bil-
Frs Im Basque de la Cité et de ln Banque Hoyale

enne.
AVIS est pas le présent donnéau publie que cs6 billets

se tout d'aucune valeur, ot que toute prisons qui es

sniorn de jee faire passer comme des bi de banque

      

  

 

  vera pouranirie,

SESOVULES SUÉDOIS==55Se
Devors: MM. HENRY R. GRAY, 14. RUK ST. LAURRNT: K

15, RUR NOTRE-DAME: JUS. LEDUC & CIS. 191, RUX ST, JOuKPH.

 

PUBLIQUE

 

+ A DELAU, 153, N° Gill

EXNETH CAMPBEL

   
DIPLOME DE LA COMMISSION DU CENTEN

Nos Costumes de $8 soni les pl
Nor Costumes en Lustré Noir de

Robes st Manteaux faits sur commande à court avis

Médecine de Paris et

 

un remède Infailiible contre :
BT

 

    

     
  Devors: MM. HEFRY

Matt. RTL PHISILPS FQ-5

RUK NT. JOsKFH-

A. CHARBONNEAU & CIE.

Entrepreneurs Menuisiers

No. 10, RUELLE EVANS
RXTRE LES

Rues St. Urbain & St. Charles Borromée

MONTRÉAL.

LAVION  

Toute espêce de Mrnuiserie de Maison faite prom te

ment et à Prix Réduits. wl 25

(ÉTABIL{ EN 18284

CHARLES GARTH & Cie
536 a 542, RUE CRAIC

Fatricants et Impurtatears de

Fournitures pour Plombiers
FOSRURS DK TUTAUX FOUR LE GAZ AT LA VAPEUE

FONDEURS en CUIVRE, CHAUDRONNIEES

INGÉNIEURS, ke,

Appareils à la Vareur et à l'Eau Chande
CHAUFFER LES BATISSES.

COMPETITION AFFREUSE |

La Lutte est Terrible eo Printemps

 

  

 

LA BATAILLE!

I ouvre le fon avec les prix soivants :—
FI n'est plus question des ‘'wreeds de 156, 33e. 23e, 34e

et 40e.
Ti est reconnn que nous avons des lignes exception

nelles.
Tweede d'Haltfux, 45€ seulement.
Tweeds Cunadiens, Ve et Sle seulement.
Tweeds Ecoseni

Non Tweels d- Fantaisie de 65e, 75, 80 et 90c. ne
sont pas égaiés à Montréal
Nous avons le plus bel assortiment de Tweeds Froe-

sais West of England nouveaux que les messiours pru-
vent désirer. Les couleurs sont des plus belles ot les

prix extravrdivuirement ba
Ne 50 partent trés-vite.Tweeds depuis Se

.00 65.30 sont ports parNos Trees Fraoçais d
tousles ges de goût

Notre Département de Tallleurs est le pins eomplet et
le deux organisé de Montréal.
Nous garautisanne pleine at entière satisfaction pour

pes rommandes qui nous eunt dub:

A ceux qui déménagent, nous dirons:—

Venez voir nos Tapestry de ie, 830, 0c et 750,
Nue Tapis l'alon de as ot Se. 0s.
Nos Tay ere de ÎUe, 19e, 150 ot 9c.
Nos Pretans de dix ot Se,
Nos Tol nealiers de do et Se,
Nou Te Prouliens de Tort ide
amais sauttiinent Tapis ne s'est vu -

Bié ainel 4Moutréal. ps hold
Le Magmain pour les bone Cotons et les belles In.

dicnmesdbay Jax ont set de À. PILON & CIE.
r Etoffes Robes et los Purapiules pour Dames,

allez chez PILON. r pe
Pour vos Fleurs Anglaises et Françaises et vos Cha-

peaux de Printempe et d'Eté, alles encore ch-2 PHLON,
as vos Alpacas Noire, allez toujours chez A.PILON

   

 

  

  

 

  

  

   

Tourlos Soles Nuires nt de couleurs, les ball
de Deull. lehbelles Etoffes à Manteaus et toutespaie
niôres nouveautés, allez encore! alles toujours chez

A. PILON & CIE,
415, Rue Ste. CATHERINE, MONTRÉAL

À l'Enscigne da te Bouts Verte. » PrLon.
L. J. PRILETIER.

a N VONT ACTUELLEMENT LE ©
PhS STé

EN EXHIBITION (|. ENTERNAL
OCR hy {ues

i lay &
ANA SERIES or

MAISON DES

paral? Clns

 

     

 

    

    

   
  

ANT.
SIMOP VECRTAL DEAT on A autoriséPreie plus d'un

siècle par Les plus Sabre Médecins de Paris e1 de tnus les pays

instantanément reeSomers ot guérit radi alement
Foulag!

: 223, agent pour le Ca
Montréal: 4. DRLAU, Ne Sul Beat, £13, of pour|

‘x ST. LAUKRNT: KEXN
NM

NELSON. 215, RUR NOTRE-DAME ; JON. LEDUC A CU

3 Mai 1877

Montréal, où dans les princie

16 Cie, Mevicat Haut, ET, PUiLLIFS 83. LAVIOLETTE & NELEOX,

Le
LL

LES MEDAILLE
S RECUES

mé   
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RECOLLETS.
avec Médalile d'Argent.

DIPLOME DU GOUVERNEMENT CANADIENAIRE AMÉHICAIN, acer Médaille de Bronze.
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